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: Ovs les Animaux qui n'ont 
point reçu d'éducation , uni* 




I quement attentifs à fe pro- 
!• curer des plaîfirs , fuivent 
naturellement la pçnte de leurs in- 
clinations , fans s*embara(Ièr fi <:e qui 
les âCiComode fait du bien ou du mal 
aux autres. De-là vient que dans l'é- 
tat de Nature , les Créatures qui rai- 
fonnent le moins , & qui ont le moins 
de défirs , font les plus propres à vivre 
paîfiblement enfemble. Il fembleroit 
donc que naturellement il n'y auroh 

Joint de créature qui fût moins capa- 
le de vivre long-tems en fbciété quç 
T(mc IL A THomme, 
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1 Recherches fur V Origine 
rHomme. Cependant les qualités boh^ 
lies ou mauvaifes font de telle nature 9 
^u'il eft le feul Etre que Ton puiC 
è jamais civilifer. Mais il faut pour 
cela le gêner par un certain gouver- 
nement, & le régler par des Loîx. 
On peut encore , fl eft vrai , le domp 
ter par un pouvoir fupérieur. Mais il 
s aime trop , il a trop de fierté , il eft 
trop rempli de rufes , pour être rendu 
traitable , & pour être perfeâionné 
autant qu'il peut 1 çtre parla force feu- 
le. Pour en venir à bout, il faut le 
l^irendre par fon fôîble. 

C'eft ce qui engagea les Légiflateurs, 
& en géhéral tous les fages Fonda- 
teurs &s fodétés , à s'attacher princi- 
palement à . perfuader ceux qu'ils 
avoient à gouverner , qu'il étoit plus 
avantageux à cfaâCtin d'eux de domp* 
ter leurs appétits qtie de les fatisfaîre. 
Ils Te font efforcés de leur montrer 
qu'il convcnoît mieux d'avoir égard 
à l'intérêt public, que de fe borner 
à celui qui leur paroîflbît être leur in- 
térêt particulier. La chofe n*étoît pas 
facile a perfuader. Auflî, tous les beaux 
elprits , tous les Philofophes , tous les 
Orateurs réunîreiit-ils leurs puîffàns 
efforts pour infpircr au genre nunratn 

des 



Idc la Vertu Morale* ,j 

des femîmeris fi utiles. Ils employèrent 
tous les argumens imiiginaDies pour 
en convaincre leurs' peuples. 

Je ne déciderai point s'ils ont été 
efl^iSkivement convaincu j mais il eft 
certain qu il n'étoît pas pofïïble de les 
terminer à défaprouver leurs inclina- 
tions naturelles , & à préférer le bien 
d'autrui au leur propre , fi on ne leur 
avoit offert un équivalent pour le fa^ 
crifice qu'on exigecrit d'eux, & un 
dédommagement qui fervît de récom- 
penfe à la violence qu'ils dévoient né- 
cedairement fe faire pour agir ainiî. 
Ceux qui entreprirent de civîlifer 
les hommes , ne Tig^oroient point. 
Mais bientôt ils s'apperçurent qu'ils 
ne pouvoient pas fumre à donner une 
fi grande quantité de récompenfes réel- 
les y pour dédommager les hommes 
dans chaque aâion particulière faite 
pour le bien public. Ils furent donc 
obligés d'imaginer une récompenfe 
générale, qui ^ dans toutes les occa- 
Sons , fervit comme d'équivalent aux 
ef&rts pénibles que les hommes fe- 
roîent pour renoncer à eux-mêmes, 
Récompenfe, qm, fans rien coûter 
aux Légifiateurs , ni aux autres , fut 
cependant un agréable itédommage- 

A ij ment 



4 Recherchât Jkr VOrî^ne 
tuent pour ceux qui la recevroîent; 
Inftruits à fond de la force & de 1^ 
foibledè dp notre nature , ces hom- 
ines fages remarquant qu'il n y ^voic 
perfonnç d'aflez fauvage pour n'être 
point enchanté des louanges y ni per- 
tonne dont le cœur fûtaifèz bas pour 
foufFrîr patiemment le mépris , ils ont 
conclu que h flatterie écoîc le plus 

Î>uiflant iiiotif qu'on pût préfèntei: à 
a créature humaine. 

Pour faire donc ufage de cette char- 
mante rufè^ ils ont commencé par 
exalter Texcellence de notre nature 
par-deflus celle des autres animaux. 
Les merveilles de notre fagacicé , la 
vafte étendue de notre entendement, 
tels furent d'abord les objets de leurs 
louanges exceffives. Cette faculté de 
notre ame qu'on nomme la raifon^ 
faculté qui nous met en état d'exécu- 
ter les plus nobles aâions ^ mérita de 
même mille éloges pompeux, 

Ceft par l'artificieux moyen de I^ 
flatterie, qu'ils s'infinucrent d'abord 
agréablement dans le coeur des hu- 
mains. Dès-lors ils commencèrent ^ 
les inftruire des Notions de l'Honneur 
& de la Honte, Le premier fut repré- 
fenté ^ comtt^e le plus grand de tous 

les 
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les biens auxquels ïes mortels puflcnt 
ajfpîrer ; celle-ci , comme le plus grand 
des maux qu'ifs eufleiit à craindre-i^ 
Après cela ils lelir mirent devant les 
. yeux , combien il feroit peu conve-^ 
nable à la dignité de créatures auffi 
fublimes > de latisfaire ces appétits qui 
leur font communs avec les brutes, 
tandis qu^ils négligeroient ces éminen-» 
tes qualités qui ïes dirtïnguent fï glo-« , 
rîeujfement de tous les Etres vîdblesrf 

Ces Légiflateurs avouèrent que ces 
mouvemens de la nature qu ilb con- 
dam noient ^ étoient eflPeâtivementtrès-- 
Vifs ; qu'il falloît beaucoup de peine 
four y réfifter , èc beaucoup plus en^ 
core pour les vaincre. Mais ils fe font 
tous étroitement fèrvî de cet aveu, 
comme d'un motif à faire voir que 
4'uïi côté la viôoîre feroît plus glo- 
rîeufe, & que de Tautre Tefclavage 
feroit plus infamant. 

Pour donner encore pïus cf émula- 
tion aux hommes, ils en dïviferent VtC" 
Ke en deux clafles trés-difïérentesr 
ne eft compofée de gens abjeéts,. 
qui ont le ccefur rampant. Ceux-ci 
doutant toujours après la Jouifîance 
aâuelle, ne font point capables; d'un 
glorieux renoncement à eux-mêmes. In-^ 

A"iij capables 



6 Recherches Jfitr tOrigtnt 
capaples de faire attention au bien 
d'autrui, leurs vues les- plus relevées (e 
bornent à leurs propres avantages, 
vils efdaves de la volupté , ils s'aban- 
donnent à leurs défîrs groffiers , & ne 
font ufage di? leur facultés intelligen- 
tes , que pour fatisfaire leurs appétits , 
fenfucls. Ces hommes mépriiables , 
dît-on, font la partie la pins infâme 
de leur efpece, ils ne différent des 
brutes que par leur figure humaine. 
L'autre claflè renferme ces créatu- 
res nobles qui ont les fentimcns éle- 
vés. Libres d'un intérêt fordide , ils ef- 
timent les perfedions de leur efprit , 
comme ce qu^ls poffedent de plus fii-^ 
blîme. Connoiffantla jufte valeur dé 
ce dbnt ils jouiffènt j iîs ne trouvent 
dé plaifir qu*à orner cette partie dit 
tinguée^ dans laquelle confia leur 
excellence. Plein d un jufte mépris pour 
ce qu'ils, ont de commun avec les bê- 
tes deftituéea de raifon , ils oppolent 
toujours l'idée qu'ik ont de leur préé- 
mfaience à la violence de leurs incli- 
nations. Us fe font une guerre con- 
tinuelle à eux-mêmes, pour procurer 
la paix aux autres. Remplis d'une np- 
ble ambition, ils n6 cnerchent pas 
avec moins d'empreflèment le bien 

public 



de la Vertu Morah. j 

public, que railxijecrifTemenc de leurs 
pailîons. /// favent quily a plus de 
grandeur & de courage àjubjuguer fes 
gaffions y quà emporter d'ajpiûa les Pla^ 
ces les plus fortes \ Ces derniers ont 
été appelles les vrais modèles de Iqur 
fubliine eipece. Us furpafièt^c beau*- 
coup plus ceux, de la première claflç ^ 
que ceux-ci ne lont audelHi^ des be^ 
tés des champs 

Les plus grandes , les plus excellen- 
tes des créatures , dans, leurs efpeces, 
font celles qui> ont le plus de Pas* 
soMPTioN. Je parle du moin& de& aiù- 
jnaux qui ne {bi)t pas trop imparfaits^ 
pour ignorer ce que c'elfc que vanité, 
Ceft ainiî que d^s rhonuue, le plus 
carfaifi de tou$, la préromptiotii'Qftfi 
mfépai^e de (on eflence 9 que , quelr 
ue Toin qu'il prennedc la cacher oa 
la pallier , fans elle il liftanqueroit 
de Tuae des princijpaltss choies qui 
doivent ei^tcet dans ki compoiition de 
ÛL nature. Les leçons & les remonr 
trances des politkjiies , dont j'ai.pac- 
ié>, accommodées^ avec tant d'art à U 
bonne opmion que Thoaime a dte ibii- 

* Fordor eft &, <pàm qui fortiffima 
y'mk aiQM»ri 

A iiij même 
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• Recherches fur TOrigine 
même, ne purent donc que faire înr- 
preffion fut lui. Il fe laîfla entêter de 
ces brillantes maximes. 
Ces idées répanduçs enfuite peu à 

i)eu parmi la multitude, ont dû non fea- 
ement être approuvées dans la (pé- 
culation par la plupart ; mais elles ont 
engagé efFedivement les plus fiers, 
les plus grands , les plus courageux , 
& les meilleurs d'entr*eux à s'expoïèr 
à mille îiiconvéniens , & à fouflrir di- 
vers maux, afin d'avoir le plaifir de 
pouvoir fecopnpter au nombre de ces 
nommes diftingués de la féconde claflè. 
Glorieux alors ils peuvent s'appliquer 
cous les éloges excellens qu'ils leur ont 
entendu donner. Ce fut ainfi que fe 
formèrent les Héros , & ce qui les fit 
admirer des perfonnes mêmes qui ne 
purent fe réfoudre à les imiter. * 

De tout ce que nous avons dît, je 
conclus premièrement , qne les Héros 
n'abandonneront jamais les belles no- 
tions qu'ils ont fiir la dignité des Créa- 
tures raîfonnables. Ils fe font donné 
beaucoup de peine pour fe rendre 
maîtres de quelques-uns de leurs ap- 
pétits naturels , ils ont préféré le bien 
d'autrui à leur avantage propre , il eft 
donc naturel qu'ils entretiennent Tor- 
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gaeil qui les flatte. Comme ils font 
toujours à la tête du Gouvernement ^ 
ils Ibutiendront , de toutes leurs for- 
ces , Teftime due à ceux de la féconde 
clafle , qu ils ont eux- mêmes imités ^ 
ils s'efforceront à foutenir la fupério- 
rité de ceux-ci fur le refte de Tefpece/ 
Je dis , en fécond lieu , que ceux 
qui n'auront pas eualTez depréfompu 
tion ^ ou de courage pour s'exciter , 
Se pour mortifier ce qu'ils avoient de 
plus cher , auront honte de leur état« 
Ils ont fuivi les mouvemens fenfuels 
de la nature ; ils fentiront qu'ils font 
du nombre de ces miférables de la pre- 
miere clafle > qu'on regarde générale- • 
ment comme peu difFérens des brutes; 
ils le fentiront , maïs ils ne pourront 
1 avouer fans confufîon, A 1 exemple 
des autres , ils cacheront donc leurs 
împerfedîons 5 ils exalteront Itrenon^ 
cernent àfoUmeme s ils paroîtront , au- 
tant que les autres , faire cas du bien 
Public. Il eft fort probable que quel- 
ques-uns d'entr'eux admireront même 
chez les autres y ce qu'ils ne trouvent' 
point chez eux. Convaincus, par leur 
propre expérience ,• de la force qu'il 
a fil lu pour remporter une glorîeufe 
viûoire fur foi-même , ils ne pour; ont 

refufer 



io Recherches fur f Origine ^ 
refufèr leur admiration aux Vain- 
queurs. Les autres enfin , intimidés par 
la fermeté & pat la valeur de ces hom- 
mes illuftres de la féconde clafle. > (è^ 
ront portés à craindre la puîflànce de 
leurs ConduAeurs. De tout cela on 
peut raifonnablemenc conclure que ^ 
quelles que foient leurs penfées fur 
les notions établies , perfonne n ofera 
contredire ouvertement ce dont on n o- 
fçroit pas même douter fans pafler pour 
criminel. 

Ce fbnt-là , ou du moins ce -peu^ 
Yenc avoir- été les moyens dont ons'eft 
£ervi pour civilifer les hommes ,.&. les 
tendre fociables. Il fuit de-là que le» 
premiers Rudimens dthMer^le^ iur 
nientés par d'habiles pplitiques à def. 
&in de rendre les hommes dixriles , 
de même qu'utiles les uns aux autres » 
i^rvirent principalement à favorifex 
L'Ambitiok de certaines gens , qui en 
tirèrent pour eux-mêmes le premier 
bénéfice. Ils furent fur-tout deftinés à 
leur procurejc l'avantage de gouverner 
un grand nombre de peribnnes avec 
plus de facilité & de fûrecé. 

Ces principes de politique une fois 
établis y il étoit impoiCble queThom- 
me tt&àt long- tems iàasitre civilifé. 
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CêU3t-là même qui étoieiit uniquement 
occupés à faris^ire leurs appecis , xç^ 
marquèrent bientôt que leur con-*^ 
duite méprifee ne tournoie pas à leuc 
avantage. Continuellement trader fé» 
dans leurs defleins par les autres per- 
ibnnes , ils ne purent que s'appercevoii? 
qu'en fè gênant tant loit peu ou qu en 
apportant' plus de circonfoeâion , ils 
s'épareneroient bien des chagrins , & 
quantité de malheurs, qui arrivent 
ordinairement à ceux qui recherchent 
la volupté avec trop d'avidité, 

Poemierement , les gens de ce ca*< 
raftere méprifablerettrerent, auflîJxen 
[ue leS' autres , leur part du profit » 
aâion& génér^ufes qui & firent 
pour le bien de la Société ; Se par 
eonfëquent ils ne purent qu'en Ùlvoiî 
bon gré à cemc qui en étoientles au- 
teurs. EniecondlieU) ils remarquèrent 
que dans les occaâons où ils sfatta- 
choient le plus ardemment à chercher 
leur avantage , fans avoir égard à celui 
des autres , ils n avoient point de phis 
grandes difEcultés à combattre , que 
de la part de ceux qui leur reflèm* 
bloient le plus. 

Ils trouvèrent donc qu'il écoît de 
rhitéiêt des plus méchans , de recom- 
mander 



14 Recherches fur f Origine 
mander avec le plus de force* & de* 
donner le plus de louanges à ceux qui 
crayallloienc au bien général , indé-^ 
pendammenc de leur avantage pro^ 
pre y puîfque , fans fe gêner le moins ^ 
du mondd , ils profîcoienc des travaux 
& des viétoîres des autres. Par con-» 
féquent ils ont du s'accorder , avec le 
refte du genre humain , à donner le 
nom de Vice , à pute aBion que Vhom^ 
me commettr oit vourfatisf aire quelques^ 
uns de fes appetis ^ fans égard à Pintes 
rêt public. On a donné ce nom odieui 
à une adîon , dès-qu on y obfervoit 
la moindre intention de faire du mal 
à queiqu^un ; ou même iorfqaon 
yoyoit qu elle tendoit à rendre celui 
qui la faifoit , moins utile aux autres* 
On s'eft de-mcme accordé à donner 
le^ nom de Vertu à toutes les allions 
qui étant contraires aux mouvemens de 
la nature i tendroient à procurer des 
avantages au prochain ^ & à vaincre 
toutes fes pajfions ^ fi Von en excepte 
V Ambition raifonnable J£ètre bon. 

» O N m'o b I e c t e ra , peut-être i 
a» qu'il ny eut jamais de Société 
» qui ait été policée avant que la plus 
» grande partie des Individus y ait 
;Vidmis quelque culte d'un Etre puiC 
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H Tant , Dominateur fur toutes chofes. 
»D'oû Ton conclura que les notions 
n (tu Bien & du Mal Moral ^ à: la 
*» diftindîon que Fon fait entre \t Vi- 
*» CE & la Verjv , ne furent jamais 
9» louvrage des politiques ^ mais le pur 
M effet de la Religion. 

Avant que de repondre à cette Ob^ 
jedion , je dois répéter , en faveur de 
ceux qui ne lifènt pas les avant^frû- 
fos , ou les IntrôdulHons , ce que j'y 
ai dit y favoir ^ que dans ces Recher^ 
chesfur la Vertu Morale , >> je ne veux 
» parler ni des Juifs , ni des Chre - 
» TIENS , mais uniquement de Thom- 
'>me dans Tétat de la (impie Natu-^ 
?>RE , & d'ignorance du vrai Dieu. ' 

Après cet avertiflèment , je dis que 
les luperftitions idolâtres, de toutes 
les Nations , & les notions pitoyableç 
qu'ils avoient fur la Nature Divine , 
etoient incapables de les porter à la 
Vertu. Jofe affirmer qu'elles ne 
pouvoient fervir tout au plus qu*à te-i 
nîr en refpeft , & qu'à amufer le vuU 
gaire fot & groflîer. Il confte cepen- 
dant par l'hîftoire , que dans les Etats 
oà la Religion populaire a été la plus 
ridicule , ou la moins fenfée , la nar 
tUf e humaine n*a pas laiffé de s'y dé- 
veloppe? 
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velopper à cous ces égardis ^ 8c que 
même il n'y a ni fagefle monclaîne , 
ni Vertu Morale, où les hommes 
n ayent, en diflferens tems, excellé dans 
les Monarchies & dans les Républi- 
ques qui (è font tant foit peu rendues 
célèbres par leurs richefTes ou par leur 
pouvoir* 

hts Egyptiens , peu contens d avoir 
déifié les monftres les pus affreux, por- 
tèrent la bêtife >urquà rendre un Hon- 
neur divin aux Oignons , que leurs 
mains avoient plantés. Cependant on 
vit leur pays deveilir k plus fameufc 
Ecole de TUnivers pour les Arts & 
pour les Sciences, Jamais Nation , fans 
en excepter celles qui les ont fuivi , 
ne pénétra fkts avant dans les pro« 
fonds myfteres de la nature» 

Quel Etat, ou quel Royaume fous 
le Ciel , a jamais produit de plus grands 
modèles dans toutes fortes de Vertus 
Morales , que les Empires Grées & Ro^ 
mains } Surtout combien de Perfonnar 
ges illuftres ne nous a pas fourni cehii- 
ci? Cependant, combien grande né- 
toit pas 1 abfurdité & la folie de leurs 
fentimens fur des matières fi fàcrées f 
Je paflTe fous filcnce le nombre ex* 
travagahi; de le^rs£>teux«Confidécons 

feulement 
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iealement les Hiftoires & les Ânecdo^ 
tes infâmes qu ils roetcoient fur le 
compte de ces ot^ets de leur culte , Se 
nous ferons obligés , après cet exa- 
men , de convenir que tien loin que 
leur Religion fût propre à apprendre 
aux mortels le chemin de la Y £ r t u ^ 
& à dompter leurs paflions , elle pa- 
roiâoit plutôt inventée pour fournie 
des excuf es à ceux qui fe^ livroient à 
leurs appétits , & poui les encourager 
dans le V X c £• Si donc nous voulons 
iavoir ce qui leur dounoit cette force^ 
décourage ,& cette magnanimité, ver- 
tus dans lefquelles ils ont excellé , ne 
jettons point les yeux fisc leurs Aurels« 
Portons plutôt nos regards fur ces 
dtftinâions accordées à ceux qui bril- 
ioient par quelques«unes de ces quaU* 
•ces , & nous découvrirons les motifs 
aui les excitoient. Ici nos yeux font 
eolouis par la pompe d'un triomphe 
éclatant ; là nous découvrons la magm« 
ficence des monumiens & des Arcs y les 
^ophées , les ftatues , les inicriptions 
& préfentent par - tout i nos yeux. Ail- 
leurs je découvre une variété infinie 
de couronnes militaires, & des mar- 
ias <l'faoi>neur diâèrentes accordées 

aux 
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aux morts 5 les places & Tes tribunes 
retentîflent des éloges des vivaiis. Ce 
font ces récompenfcs imaginaires qui 
ont été la fource & l'origine de ces 
Vertus. Un fage politique favoit 
faire un ufage adroit de ces moyens ef- 
ficaces , qui flattent l'orgueil des hom- 
mes , & qui engagent le plus grand 
nombre à renoncer entièrement à eux- 
mêmes. 

La Religion Payenne , & les fuper- 
ftitions idolâtres , n avoient rien qui 
pût engager l'homme à combatre les 
défîrs , a vaincre fes plus doux peu- 
chans. Cétoit donc l'effet de la con- 
duite habile des rufés politiques. Plus 
nous examinerons de près la nature de 
l'homme, plus nous nous convaincrons 
que les Vertus Morales /i»it 
Aes jroduEHons polûiijues , que la flat^ 
terie engendra de l'Orgueil. 

Il neft point d'homme, quelque 
efprit ou quelque lumière que vous 
lui donniez , qui foît entièrement à Te- 
preuve des enchantemens d'une flat- 
terie adroite & bien ménagée. Les 
louanges perfonnelles & diredes peuL 
vent toucher des enfans & des lots 5 
mais un homme plus habile veut être 
traité avec plus de circonfpedion. Plus 

U 



J 



de la Vertu Morale^ 1 7 

k flatterie eÀ générale , moins elle eft 
Tufpeéte à ceux qui en font les objets, 
Faîtes- vous Féloge d'une Ville ? Tous 
Tes habitans vous écouteront avec plai^ 
fîr. Chaque Sayant en particulier croi- 
ra vous avoir de l'obligation > fi vous 
partez^ avantageufement & avec révé- 
rence des hommes de lettres en eéné* 
rai. Sans crainte vous Pouvez louer 
remploi dont un homme eft revêtu , 
ou le païs qui lui a donné naiSance \ 
parce que vous lui fournirez une oc- 
cafion de cacher la joie que lui cau- 
fent vos éloges , (bus Teftime qu'il doit 
avoir pour &s collègues ou pour (es 
compatriotes. 

Il eft bien des gens tuf^s , qui coiv 
noidànt combien la (lattetie a d'in* 
fluence fur lamour-propre , favent f e 
fervir adroitement de cette connoi(^ 
fance. Ont-îls peur d'être trompés?' 
Il leur eft ordinaire de s'attendre > 
quoique contre leur confcîence y fur 
Fhonneur, rîntégrité. Se la bonne 
foi de la famille , fur le pays ou quel- 
quefois fur la profeflîon de la per- 
/onne qui leur eft fufpeéfce. Ils favenr 
que les hommes changent fouvent de 
réfolntion , & agiffent contre leurs in- 
clînaiions , afin d'avoir le plaifir de 
ToratlL B cominoet 
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continuer à pafler dans l*efprît de quel- 
ques perfonnes pour ce qu'ils ne font 
pas. Ceft aînfi que les habiles MoraliC 
tes font les hçmmes fem blables aux 
Anges , dans Telpérance que la va- 
nité engagera quelques ambitieux à 
imiter ces beaux originaux , dont ils 
font les copies. 

Quand le Chevalitt Richard Suelcg 
cet écrivain incomparable,înfifte, avec 
fbn ftile aifé , & fon élégance ordi- 
naire , fut les éloges de la fublime ef- 
pece des humains jlorfqu il relevé l'ex- 
cellence de la nature humaine avec 
tous les ornemens de la Rhétorique ; 
il eft impoffible de n'être pas charmé 
de rheureux tour de fes penfées , & de 
la polite/ïè de fes expreffions. Souvent 
ému Par la force de fon éloquence, 
prêt à me laiffèr féduire par fon ingé- 
nieufe fophiftiquerîe , ce pané] 
artificieux a excité en moi les id 
plus férieufes. Je penfois à ces tours 
groflîers dont les femmes fe fervent 
pour porter leurs enfans à être polis. 
Une fille encore mal adroite, avant 
que de favoir parler ou marcher , com- 
mence enfin groflîeçement à faire une 
révérence , qu'on lui a plufieurs fois de- 
mandée. Sa nouïice auffi-tôt lui donne 

mille 
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mille fades loaanges. Slue cette rêvé'-^ 
renée eji jolie J secrie-t-elle. Oh la 
charmante fille / Voilà affurément une 
atmabU demoifille J Elle s*adreflè enfuie 
te à la ipere. Maman ! Cette jeune />«- 
moifelUJaitjaire la révérence de meil"^ 
leure grâce ^ue fa fœur Marion. La 
même chofe eft répétée plus haut par 
les fervantes , tandis que Maman char* 
mée , prenant Tenfant entre Tes bras , 
le ièrre jufqu*à rétouffèr. Marion feule, 
phiâ âgée de quatre ans , qui fait ce 
que c'eft qu^une belle révérence , s'é- 
tonne de la perveriké de leur jugement. 
Saifie d'indignation , elle eft prête à 
crier à l'injuftice. On lui dit auflî- roc 
tsout bas à Toreille qu'elle eft une fille 
faite , mais que ce qu'on en dit n'eft 
que pour plaire à fa petite (beur. Ell^ 
s'enorgueillit de ce qu'on Ta mile dans 
le /ecret. Charmée de la fupérîorité 
de £bn génie , elle cépete , avec com^^ 
plajûnce & avec d'amples additions , 
ce qu on lui a dit : elle infiilte même 
à la foiblelTe de fa focur , qu'elle croit 
la feule dupe. Ces éloges extravagans 
feront appelles , par toute perfomie 
qui fera-audefTus de la capacité d'un 
enfant, des flatteries dégoûtantes , Ar 
fi vous voulez d'abominables mehfbn^ 

B ij ges 
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ges. Cependant rexperience nous* ap^ 
prend qu'on engage , par ces louanges 
groffieres, les jeunes Demoifelles à 
faire la révérence , & à fe comporter 
plus promptement & avec moins de 
répugnance, comme des filles déjà 
faites. 

On agit de la même manière avec 
les garçons. On tâchera de leur per- 
iuader qu'un joli Monfieur fait tout 
ce qu'on exige de lui, & qu'il n'y à 
que les gueux qui foient greffiers , ou 
qui faliflent leurs habits. Qjie dis-ze ! 
Dès que ce petit malpropre commence 
à porter à fon chapeau fa main mal ap^ 
prife , fa mère , pour l'engager à le 
tirer , lors même qu'il n'a pas deux 
ans 5 Taflure qu'il eft déjà un grand gar- 
çon. Si dans la fuite, excité par ces 
louanges , il le tire régulièrement , auC 
fitôt on lui dit qu'il eft un Capitaine, 
vn LordrMaire f un Roi , ou même 

t Lorique le Lojeld-Maire, Lord-Ma YORy 
faroit en public , il eA accompagné d^un éclat 
très-propre à éblouir les enfans. Dans les oc- 
cafîons orilinaires , on le voit monté fîir un 
cheval fiiperbement enharnacbé. Il pçrte une 
longue robe d'écarlate ou de pourpre riche- 
ment fourrée. Sur la tête il a une coefiè de 
velonr noir > & autour du col une grande chaî- 
ne d'or où pend quelque pierre précieufe de 

quelque 
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quelque chofe de plus. Ceft ainfi qu*oa 
lui parle , jufqu a ce ^u a force de 
louanges., on aie engagé cette petite 
créature à reprcfenter de fon mieux un 
homme fait , & à faire tous Tes eiBrorts 
pour paroître ce que fa petite cervelle 
lui perfuade qu'il eft. 

Les plus grands miférables s'efti-* 
ment infinimçnt ; & le plus grand fou* 
hait qu'un ambitieux pui({e former, 
c'eft de voir que tout iTJnivers témoi- 
gne avoir de lui les mêmes idées fur fon 
Qompte , que celles qu*il en a. De forte 
que le plus vain des Héros n'a jamais 

{ touffe Tamour pour la renommée , plus 
oin que de fouhaiter de s'attirer l'ef- 
tlme & Tadmiration des fîècles futurs, 
de même que celui où il vit.. Ce que 
je dis y doit fai^ doute mortifier les ad- 
mirateurs Se les imitateurs des Ale^ 
xandres & des C^rx. Cependant j'ofe 
foutenir que le défir d'être loué , a été 
la grande récompenfe que ces eénïes 
fupérieurs fe font propofcs^ ou ie pro» 

{)ofeiit , en fàcri fiant avec tant de joie 
eur repos, leur fanté, leurs pkifirs , 

& 

prix. Plufîeura Officiers le précèdent , &mar. 
chentâ (es câtés.Mais jamais il n^eft' accompa-- 
^R& de pjusdeihagnifîcence que le 2^- Oào- 
bre V. S. jour auquel il prête fermant de 
fidélité an Roi* 
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Se tout ce qui les concerne. L'efpérafl- 
ce frivole des louanges a toujours dé- 
terminé les grands nommes à ces ac- 
tions d éclat que nous admirons. Qui 
peut s'empêcher de rire , en peafànt à 
tous ces Ecrivains célèbres , qui ont 
parlé G. férieufement de la grandeur 
d!ame , & de la noble fierté de ce Ma- 
cedmien enragé , dans le cœur duquef, 
fuivant la penfée de Lorenzjo Gracian ^ 
rUnivers entier étoit fi à Taife , qu'il 
y reftoît affez de place pour loger lêpt 
autres mondes f ? Qui peut , dis je , 
s'empêcher de rire , en comparant les 
belles chofes qu on a dites à la louan- 
ge du ^^TSLïiàAl&xandre^ avec la fin 
qu'il s'eft propofée dans fes vafles ex- 
ploits ? Il a pris foin lui-même de nous 
en inftruire , lorfipe la grande peine 
qu'il eut à jpaflêr le fleuve Hydaffes * , 
l'obligea ae s'écrier. Oh v^«/,Athe- 

t Tout ce qui eâ dit ici i'Mexandre eft copte 
au Di6Honaire de Bzyle, à l'anicle Macédoine. 
L*Efpâgnol appelle le cœur à* Alexandre^ un 
itrchicaur , archicoracon, 

* Il y avoit deux fleuves de ce nom ; Tu» 
^e Virgile appelle Medus Hidafpes , qui bai- 
gnoit les murs de Suze : 8c Tautre eft un fleu- 
ve de V Inde y c'efi celui dont il s'agit ici: ce 
fut le terme des conquêtes d* Alexandre U 
Grand* 

hitas 
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KiENS ! pourriez. -'VOUS croire à quels 
dangers je mexfofe , four mériter vor 
louanges ?" On ne (àuroit donc donner 
une plus grande idée de la gloire , qui 
efl: la récompenfe des adions hcroï»- 
ques , qu'en difant , que cette récom- 
penfe imaginaire confifte dans laju" 
prême félicité , dont P amour propre jait 
jouir celui quife rendant le doux témoin 
^nage Savoir fait une telle aSion , penfi 
aux applaudijfemens qu'il attend des 
autres hommes» 

»Mais , dira-t-on > outre les fatigues 
» bruyantes de la guère, & le fracas pu- 
ce blic d'un ambitieux , il y a des a<£tions 
» nobles & généreùfes faites dans le fi- 
« Icnce , donc la vertu eft affurément la 
» feule récompenfe* Ceux qui font 
» réellement bons,fonttels parce qu'ils 
» ont la douce fatisfaâion de fentir 
» dàn« leur confcience qu'ils fom ver- 
» tueux« Ce témoignage fecret Se inté- 
» rieur eft toute la récompenfe qu'ils 
^attendent de leurs aûions les plus glo* 
» rieufes. On ajoutera quiX y a eu , par>^ 
»>mi les Payens, des hommes qui, 
» après avoir fait du bien , loin d'en 
» exiger des remercimens, & de recher- 
»cher les applaudiffemens, ont au con- 
» traire pris tous les fcMlns imaginables 

pour 
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» pour n ecrc jamais connus de ceux 
»> qu'ils avoienc comblé de bienfaits. 
» D*ou ton conclura que la vanité n'a 
a» point porté ces grands hommes aii 
» plus haut point du renoncement âjoi^ 



A 

tnentem 



Je dis , pour répondre à cette objec- 
tion, qu'il eft impoflible déjuger de 
l'aâion d une perionne , à moins que 
detre parfaitement au fait des princî'- 
pes & des motifs qui Ton fait agir. 

La pitié, quoiqu'elle foit la plus 
belle & la moins dangereufe de nos 
paflîons^ne laiffè pas d'être une foi- 
olefle de notre nature , de même que 
la colère y l'orgueil , ou la crainte» Les 
efprîts les plus foibies y font les plus 
iufceptiblesde fentîmensde ptié; C eft 
iinfi que perfonne n'eft plus porté à 
la compaflion que les femmes & les 
Enfans. Il' faut cependant avouer que 
de toutes nos foiblefles, la pitié eft la 
plus aimable , & qu'elle approche le 
plus de la vertu". Que dis-je 2^ fi cette 
paffioft n-étoit pas extrêmemenc cona- 
mune , la fociété pourroft à peine fub- 
fifter. Mais comme' c'eft un mouvement 
de la nature, qui ne con fuite, ni l'in- 
térêt public , ni notre r^fon , eHe peut 
produire le mal tout comme le bien* 

On 
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On s*en eft fervî pour attaquer Thon- 
neur des filles, & pour corrompre l'in- 
çcgrité des Juges. Quiconque en fuf- 
vant cette paUion procure quelque 
bien à la fociété , ne peut pas en tirer 
vanité; puîfqu il a fuîvi une paflîon na- 
turelle, qui, fans qu'il y ait penfé,eft 
devenu utile au public. Ainfi il n'y a 
point de mérite a retenir un pauvre 
enfant que l'on voit prêt à tomber dans 
le feu. L'aâion n'eft ni bonne, ni mau- 
vaife; & quelque avantage qu'il en 
revienne à cette innocente créature , 
nous n'avons deifein en le fecourant , 
que de nous fatisfaire nous*méme(« 
Si ce malheur lui étoit arrivé , fans que 
nous enflions tâché de le prévenir^' 
cela auroit caufé chez nous un maU 
aife que l'amour-propre nous a fait 
éviter. Un riche prodigue , porté par 
fon tempérament à Ta pitié, & à 
iàtîsfaire toutes fes paflîon s , n'a auw 
cun mérite pour avoir fecouru un ob- 
jet digne de compaflion , avec fon bien 
qu'il envifage comme une bagatelle» 
M Si l'on infiftoit , & que l'on dit qu'il 
» (e trouve des perfonnes , qui , fans 
» condefcendre à quelques-unes de 
» leurs foibleffès , fans faire attention 
» à ce qu'ils valent, peuvent , dans le 
Tome II C filencc 



9. t ReSêercbesfitt f Origine 
3> filence , faire une belle aâion , oà It 
^ n'entre aucun motif de vaine gloire 
» ni de compaffion ; le plaifir feul qu'ils 
a> trouvent à faire du bien ^ les déter- 
•»mine à ces aâions généreufes. » De 
telles perfonnes, je Tavoue, ont acquis 
des notions de la vertu plus fublimes 
& plus épurées > que ceux dont j'ai par- 
lé Jufques-ici. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que ces grands cœurs ne font pas 
fort communs dans le monde. On ne 
iailTë pas même de découvrir toujours 
quelques fymptomes de vanité chtz 
eux. L'homme le plus humble qail y 
ait au monde,eft obligé de recannoître 
que la fatisfaéfcion intérieure , qui fert 
de récompenfc à l'aûion vertueufe , 
confifte dans un certain plaifir que eau- 
fe la vue de fon mérite perfonnel.Or& 
ce plaifir , & k caufè qui le produit , 
font des indices aufli certains d'orgueil, 
qu'un vifage pâle , 8c que des genoux 
tremblans , le font de la peur qui nous 
ikifit à la vue de quelque danger. 

PEHT-ETHEun Lcâreur trop fcru- 
puleux condamnera-t-il ) à la première 
vue les idées que je propofey«r /'orî- 
linc de la Vertu Morale^ Il croira qu'el^ 
les /font contraires au Chriftianifme. 
J'efpere cependant qu'il réprimera fes 

çenfures ^ 
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«nfures , s'il fait attention qyc ces 
notions fervent à relever la gloire de 
la fagelTe éternel. Rien en effet ne 
peut faire btillec à nos yeux., avec 
plus d'éclat, la profondeur impéné- 
trable de la ^gelle divine , que la 
confidération de cet homme deftiné par 
la Providence à vivre en fociécé. Cette 
créature peut , non feulement être mi- 
ie dans driMMinïn du bonheur tem- 
porel , par^Woyendc fes foible(Tès& 
de lès imperfeflions ; mais encote elle 
peut recevoir de la con^dération du 
défaut apparent des caufes fécondes, 
^ne teinture de cette conndilTànce qup 
la vraie Religion doit petfeAionner 
^nns la fuite pcput foa bonheuceiernel. 
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SUR 

LA GH AâlTÉ 

ET LES 

ECOLES DE CHARITE" 

LA C H A R I T E* eft cette vertu qui 
nous engage à tranfporcer fur le^ 
autres une partie de cet amour fincere, 
pur & fans mélange , que nous avons 
pour nous-mêmes. Mais il faut que 
ceux à qui nous accordons cette nu. 
veur , n*ayent avec nous aucune liai-- 
Ton ni d'amitié , ni de parenté ; ils doi^ 
vent nous être abfolument étrangers j 
nous ne devons leur avoir aucune obli- 
gation antérieure; il ne faut pas même 
que nous en attendions ou que nous 
en efpérions rien. 
Il n eft pas permis de retrancher quoi 

que 
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Sue ce foit de la rigueur de dette dé-« 
iiition , autrement cette vertu perdra 
une partie de Ton mérite. Ce que nous 
faifons pour nos amis & pour nos 
parens , nous le faifons en partie pour 
nous-mêmes , Lorsqu'un homme ren- 
dant quelque fervice à fes Neveux ou 
a fes Nièces dit ^ ce font les enfans 
de mon frère , je m'emploie pour eux 
par charité , il vous trompe. On at- 
tend de fon devoir qu il' leitr rende 
les ferviçes dont il eft capable , & il 
le remplit en bonne partie pour Ta- 
mour ae foi-rinême. S'il fait quelque 
cas de. Teftime du Public , s'il eft tant 
foît peu délicat fur le point-d'hon- 
neur , & qu'il veuille ménager fa ré- 
putation , il doicabfolument avoir plus 
de foin de ces perfonnes , que fi c'é-* 
toit des Etrangers. La crainte de faire 
tort à fon caradere , oblige à proté* 
ger des gens qui nous font fi intime*^ 
ment lies. 

Nous pouvons exercer cette vertu ; 
& par ridée que nous avons des au- 
tres, & par les chofes que nous fe- 
rons pour eux. 

Par rapport à Tidée que nous devons 
avoir de ceux envers qui nous exer- 
çons notre charité , cette vertu nous 

C iij oblige 
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eblîgô à interpréter leurs aAîofià lô 
plus favorablement qu îl eft pfcflïbleT 
Mti homme, pair exemple, bâtie rnie 
malfan : il ne donne , il eft vrai , au- 
Mn (iene d'humilité , il la meuble 
magninquement , il fait des dépehfes 
€<Mi-fidéi:ables en vaîflèlle d'or & 4'ar- 
genf fie en f)eintu]res : la chat'lié noM 
«éfend de (oupçonner ijull fàfiè to« 
cela par vanité. Son but unique dans 
toutes ces dépenfes, eft d*encourager 
les Arts , de donner de l'occupation' 
au3t Artîftes , de faire vivre le pauvte , 
et de foire fleurir le Négoce & fes'Mâ- 
iîufaâures tfe la Katîon. On voit cfe 
tnêtoe une perforihe qui dort à l^E^î* 
fe : nous devons croire , pourvu qu'ef* 
ie ne tonfle pas , qu elfe rcrme fimpifr* 
ment les yeux , ann d*être plus atcefï- 
tive. Pourquoi cela? Parde que nous 
avons befbîn à notre tour qu'on ap^ 
pelle frugalité notre crafle avarice ^ 
& vraie dévotion notre hipocrîfie. 

Nous manifeftons cette vertu en 
fécond lieu , en employant pour les 
autres, fans aucune efpérance de re- 
tour , notre tems & notre peine , en 
nous fervant de notre crédit en faveur 
de quelqu'un , qui natutellemerit ne 
devoit attendre cette proteâion, ni 

de 
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de notre amitié, ni de notre proxi« 
mité de faiig. 

Enfin, la charité nous appelle k 
faire part , pendant que nous lommes 
en vie , des chofes que nous eftimions, 
aux perfonnes indidérentes que j ai 
déjà nommées plttfieurs fois. Un hom« 
me charitable* aime mieux fe priver de 
quelque chofe > que de ne pas fecou- 
rir librement , & fans y être contraint, 
les perfomies qui ont befoin de Ton 
iècours. 

On confond Souvent cette vert» 
arec la pïtie' ou la compassion >pa^ 
£(Hi qui en a ef&âivement pluiieur^ 
naarques* Elle nous oblige à prendra 
part aux malheurs des autres , & à noM 
affliger descalamhés qui leur arrivent. 
Tous les hommes fans exception fonc 
fuTceptibles de ce fentiment , quoi* 
que dans diffërens degrés. Les e/prits 
foibles y font les plu& fuiet.s. 

Elle s'excite chez nous , lorfq»e les 
fniferes & les fouflFrances des autres* 
nous touchent £ TÎvement , que nous 
en fommes mal à notre aife. Elle en- 
tre dans notre conir , ou par les yeux ^ 
ou par les oreilles , au par Tun Se l'au- 
tre de ces fens en même teins : aufli 
remarque*t-on qu'elle eft plus ou moins 

C iiij forte 
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forte , fuîvanc que TObjet de corn- 
paflîon eft plus près de nous , ou qu'il 
aflfeâie feulement un de ces fens > ou 
quil les afFede tous les deux en mê- 
me tems : le trouble que caufè ce 
fentiment , eft fouvent capable de nous 
inquiéter , & de nous faire une vraie 
peine. * 

. Suppofons que quelqu'un de nous, 
enfermé dans une chambre ba(Iè , vît 
un enfant bien nourri &de bonne hu- 
meur, âgé de deux ou trois ans, jouet 
dans la cour , & (î près de nous que 
nous pourrions prefque le toucher au 
travers des barreaux : pendant qu'oc- 
cupé de cet innocent fpeélâcle , nous 
nous amuferions à entendre le babil 
imparfait de cette pauvre créature , s'il 
entroit une grodè & vilaine truie ^ 
qui vint à cet enfant, le fit crier > 
êc le mit hors de lui-même. Ces cris 
ne nous mettroient-ils pas mal à no- 
tre aîfe ? Pourions-nous nous empê- 
cher de faire du bruit , & de mena- 
cer cet animal pour le faire fortir ? 

Mais fuppofons de plus que cette 
truie affamée fut entrée dans cette 
cour pour y trouver de la nourriture, 
& que rencontrant cette innocente 
créature fans défcnfe , elle fc jettât 

defluç 
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deffiis pour la dévoter malgré nos cris 
& nos geftes menaçans. Quels môu- 
vemens ne s'éléveroienc pas dans no- 
tre ame , faifîe d'horf eur à la vue de 
ces mâchoires deftrudbives ouvertes, & 
de cet infortuné en proie à la vora- 
cité de cet animal ! Quelles inquiétu- 
des afHreufes ne reflèntirions-nôus paâ 
en contemplant les membres délicats 
de cet enfant foulés aut pies , mis en 
pièces & dévorés , fans que nous puf- 
fions lui donner du fecours ! Quels 
toutmens horribles n éprouverions- 
nous pas en voyant ledéteftable groin 
de cette truie cruelle 5 fouir dans les 
entrailles encore vivantes de cette paa« 
vre créature , & fucer fon fang enco- 
re fumant » & en entendant le cra- 
quement des os , & le barbare animal 
grogner à cet abominable feftinavec 
un pkiiîr féroce ! Qui feroit capable 
de décrire tous les mouvemens ahor^ 
reur qui fe fiiccederoient à une fem- 
blable vue ? Qu'on me préfènte là ver- 
tu la plus brillante que jamais lesMora* 
liftes ayent célébrée , qui ait paru tel. 
le, & a celui qui en étoit orné, 6c 
à ceux qui en étoient les heureux té-« 
moins. Montrez-moi , par exemple , 
la bravoure ou ramour de la Patrie , 

vertus 
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vertus qui paroiflent avoir le plus <£*é- 
clat. Que la première foît autant qu'il 
vous plaira iéparée de la vanité & de 
la colère , & celle-ci de l'amouc de 
la gloire & de Tintérêc. Cependant ces 
vertus ne feront jamais fi pures ui G. 
diftindes , que cette pitié le feroit de 
toute autre paffion. Eftil befoin de ver- 
tu, ou de renoncement, à foi-mcme^ 
pour être ému à la vue d*une fcène 
auili tragique ? Je le dis fans détour.. 
XJïi homme plein de fentimens d'hu* 
manité 6c de probité , auflî biei) q«ie 
le voleur qui perce les maifons , oa 
le meurtrier ^ éptouveroient tous éga- 
lement d'affireufes angoifTes en pareil- 
le occaiîon. Quelques malheureufear 
que puflent être les cirçonftances d*uir 
hofnme, qui oublieront dans ce mo» 
ment tous ces malheurs , uniquement 
iaifi du trifte fort de Tinfortuné objet 
qui frappe fes 'jreux. La paffion la plus 
violente céderoit à cette pitié , & il 
n'èft point de cœur fi endurci, ni fi 
occupjpé d une autre paflion , qui puîflè 
s'empecber defouffrir à une telle vue, 
mille fois plus touchante qu'on ne 
peut la décrire. 

On s'étonnera peut-être de ce que 
f ai dit que h pit}é entre pas ks^yiux 
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Bc par les oreilles. Mais on fe convain- 
cra de cette vérité, fi Ton confidere 
que plus l'ob)et eft proche , plus nous 
iouffirons ; 8c que pl^is nous en fommes 
éloignés , moins nous en fommes in<« 
conimodés. Lavae de gens qu'on exé^ 
cute pour crimes, ne noms émeut quis 
peu jh elle ne nous frappe que de loin : 
mais fi nous fbmmes adcz proche pouf 
voir dans leurs yeux les mouvemens 
de leur ame , pour obferver leurs crain- 
tacs ôc leur 'agonie , & pour connol* 
tre par les traits de leur vifage , les 
aSkms que la mort leur livre , nous 
BOQS Tentons agités. 

Quand Tobjet eft toiR-à-faîc hors de 
la portée de nos fens , le récit 5 ou 
la leéhire de, ce malheur ne peut ja^ 
mais exciter chez ik>us cette paffion 
qifon nomme pitié. Nous pouvons 
prendre quelque parc à une fâcheuiè 
nouvelle 3 à la perte Se aux malheurs 
d'un Ami , ou de ceux dont nous avons 
cmbaraflTé le parti : mais c'eft alors ChM* 
crin , Déjlaifir^ & non pas pi»/: c eft 
la même paffion que nous éprouvons 
à la mort de ceux que nous aimcms ^ - 
8c que nous eftimons. 

Lbrfque nous entendons dire que 
trois ou quatre mille hommes avec 

qui 
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qui nous- n'avons aucune rétation^ 
ayant été mis en fuite font péris par 
répée, ou que forcés près de quel- 
que rivière il s'y font tous noyés , nous 
difbns, & nous le croyons peut-êtrcy 
que nous en avons pitié : mais nous 
nous trompons trcs-certainemenc. 

L'humanité nous ordonne d'avoir 
compaflion des fouâPrances d autrui y 
& la raifon nous dit que iesfentimens 

2 lie nous devons avoir deschofes in^ 
épendamment des lieux , doivent ètxs 
toujoiurs les mêmes, foit qu'elles fbienc 
éloignées^ ou qu'elles feiaffenten no-»^ 
tre préfence. Enfin nous aurions hon^ 
te d avouer que nous n éprouvons 
point de fentiment de pitié , loHqii'uné 
choCe le dem^ande. Ceft être cruel , 
que de n'avoir pas un cœur tendre 8c 
des entrailles de compaflîon. Tous ce& 
mouvemens ^toutes ces réflexions iont 
une fuite ou de la raifon , ou des fen^ 
' timens de l'humanité : mais ta nature 
ne fe déguifè point. Si les objets ne 
frappent point les organes , le corps 
n'jen relTent point les impreffions ; & 
quant les hommes parlent d'avoir pi- 
tié de gens qui ne frappent point leur 
vue, ils font autant à croire» que quand 
ils nous aiTurent qu'ils font nos très^ 

humbles 
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humbles ferviteurs. Deux personnes qui 
ne fe font pas vues de quelques jours, 
en fe payant les civilités ordinaires, 
font fouvent fâchés ou joyeux cinq 
du Cix fois dans l'efpaçe de quelques 
minutes : cependant en fe féparant , ils 
n'emportent aucun de ces mouvemens 
de chagrin ou de joie. Il en eft de 
même de la pitié dont on veut par- 
ler. Sa vivacité ne dépend pas plus dç 
notre choix , que la peur où la co- 
lère. Ceux qui avec une imagination 
vive & forte peuvent fe repréfènter 
les chofes comme fi elles étoient en 
leur préfence , peuvent , il eft vrai ^ 
produire chez eux quelques mouve^ 
mens qui reiTemblent à ceux de la pi* 
né. Mais ces fentîmens font une fimple * 
imitation de la pitié, produite par Tart, 
& fouvent par le fecours d*un petit 
enthoufîafme ; le coeur s*pn reflent peu, 
ôc ils font aufli foibles que ceux que 
nous éprouvons à la représentation au- 
ne Tragédie. Alors notre jugement 
laide une partie de notre efprit dans 
l'ignorance j & pour fatîsfaire une dif- 
pofition au badinage & à la parellè ^ 
il fouffire qu'on le jette dans une er-; 
reur qui eft néceflaire , pour que I^ 
repréfentation puiffe exciter dans no-* 

.m 
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tre ame une paffion dont les moxive^ 
mens ^ ne font point defî^réabljes , 
quand l'ame eâ: dans une difpofîtion) 
peu aâive. > 

Il nous arrive fouvent dans les cas 
qui nous regardent , de prendr-e la pî-^ 
tié pour la charité : comme elle eu 
prend la figure , fouvent elle en em- 
prunte le nom. Un gueux vous prie 
d'exercer à fon égatd Ta Charité pour 
l'amour de Jesus-Chblist: mais le 
grand but de cette oraifon, eft d'é- 
mouvoir votre pitié. Il préfente pour 
cet effet à votrç vue j le' plus , rnsm- 
vais côté de fes indifpofidons corpo» 
relies; il vous fait, avec Jes mo^ 
choifis dans ce but, un abrégé de fes 
maux réeU ou imaginaires ; & tandis 
quil paroît occupé à prier^ Dieu qu'il 
veuille ouvrir votre coeur , il s'efror- 
ce à faire împreflkm fur vos yeux. 
Le plus fcélérat appelle la Religion 
à fonfecours,& accompagne fon dé- 
vot jargon degeftes afFeftés, fouvent 
afixeux. Mais ce gueux , plus habile 
qu'on ne penfe , ne fè contente pas 
de mettre une de vos pa0ions en jeu. 
Û flatte votre vanité par des titres 
d'honneur , & par des noms diftingucs. 
Il careiSè encoiiie biabikmenc votre 

avarice 
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avarice , en vous répétant fouvent la 
çecicefllèda don qu'il demande fîinf- 
xammenc , & en vous faifant des pro- 
méfies conditionnelles d'une réconi«» 
penfè future , dont l'intérêt extraordi- 
naire doit payer avec ufurc votre géné^ 
SToficé. 
Les perfonnes peu accoutumées au fé- 
)our desgrandes Villes, ainfî attaquées 
de tous côtés , font fouvent forcées 
de céder, & ne peuvent s'empêcher 
de donner fouvent plus qu'ils, ne peu*- 
vent : tant le pouvoir de l'amonr pro- 
pre eft étrange ! Cet amour , toujours 
^ccuppé 4 veiller à notre défenfe &c 
pour nos intérêt», nous oblige fou- 
vent , pour favoriser une pafHon do- 
minante 9 à agir contre notre propre 
avantage. Car dès-que la pitié nous 
faifit , fi feulement nous pouvons 
nous flatter que nous contribuerons 
au foulagement de celui qui eft lob- 
îet de notre compaflîon , & que nous 
diminuerons fes chagrins, cette idée 
ilateufe nous fait plaifir ; & fouvent» 
dans ces cas , une perfonne compa* 
dlfante fait des aumônes , quoiqu'elle 
fente des mouvemens d'une volonté 
qui tâche de Ten détourner, 
Lorfquelës infirmités ou les plaies 

d'un 
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4*uii mendiant font de nature à pouvoît 
être expofëes à Tair, fi elles font ex* 
traordihaires, cette vue chaque dîver- 
&s perfonnes: Cefi une honte , s ccrîent- 
ils , qUon fouffre que de tels Qhjetsjoient 
ainfi expojes. Réfolus de ne rien don- 
ner, foit par avarice , foit parce qu'ils 
regardent ces dons comme de folles 
dépenfes , ils voudroient qu'on élof* 

Î;nât ou qu on cachât ces objets , qui 
es mettent mal à leur aife. Ils dé- 
tournent le« yeux , & fi le patient jet- 
te des ciis, ils fermeroient volontiers 
les oreilles s'ils ofoient. Ils doublent 
donc le pas , irîtés de ce que l'on fbuf- 
fire de tels mendians dans les rues. 

Il en eft de la pitié comme de la 
frayeur. Plus nous Fréquentons les ob- 
jets qui excitent Tune ou l'autre de 
ces paflîons , moins leur impreflîon 
nous troublent : ceux..mémesà qui ces 
fcàies font familières , n'en font. 
plus touchés du tout. Il ne refte alors 
à ce gueux induftrieux aucune reffour- 
ce pour ébranler ces cœurs aguerris, 
à moins qu'il ne puiflè marcher. Il 
n'a donc , à Taide de fes jambes & de 
fes béquilles , qu'à les fuivres de près, 
les tourmenter , les importuner par un 
bruit continuel , afin de toucher leur 

vaniçé 
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Vanité^ ou les obligera acheter leur 
tranquîlité. Ceft ainfi qu'une infinité 
de perfbnnes font de prétendues au- 
mônes , dans le même but qu ils payent 
bien leur Cordonnier, je veux dire 
pour être à leur aife : on donne nom- 
bre de demis-foux à d'infolens faquins 
qui nous perfécutent à deflein , & à 
qui on donneroit plus volontiers des 
coups de canne fi on ofoit. Cependant 
la coutume & la politede veulent que 
nous appelions 'cela Charité- 

Le contraire de la pitié c'eft la Ma- 
lice. J'ai déjà eu occafion d'en par- 
ler, lorique j'ai traité de Venvie f • Ceux 
qui fàvent ce que c'eft que s'exami- 
ner foi-même, avoueront qu'il eft 
très- difficile de remonter à la fburce 
& à l'origine de cette odieufe paflîon. 
Ceft une de celles dont nous avons 
le plus de honte : auflî la partie nuî- 
fible de cette paffion , peut-être répri- 
mée & corrigée par une fage éduca- 
tion. Lorfque quelqu'un broiicheprès 
de nous : un mouvenjent naturel , in- 
dépendant de la reflexion , nous obli- 
ge à étendre les bras pour empêcher 
ou pour rompre la chute: cela fait 

y" ■ ' 

t- Voyez Tome I. Rimarqoe (N,) 
Tome IL D voir 
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voir que tandis que nous fommes 
ttanquiles, nous fommes plus naca- 
rellement portés à la pitié : tuais quoi- 
que la malice en elle-même foît peu 
à craindre , fi cependant elle eft aC- 
fiftée de Torgueil , elle devient pernf- 
cîeufe,& plus terrible encore lorfqji'el- 
le eft pouflee par la colère. Il n*y a 
fien qui éteigne plus promptement & 

{>lus efficacement la pitié , que ce mê- 
ange de paflîon qu'on appelle cruauté. 
Pour faire donc une aêtion mérîtoî- 
it , il ne fuffit point de dompter une 
paflion , à moins que cette viéloire 
ne procède d'un principe réellement 
louable. Ainfî nous apprenons de-là , 
que c'eft avec raifon qu*on a ajouté 
cette claufe à la définition qtfoii a 
donnée de la vertu , lavoir qu'une Ac- 
tioN VHRTUEUSE doit partit d'une am- 
bition RAISONNABLE d'eTRE BON f. 

J'ai dit quelque part , que la pitié 
èft de toutes nos pauîons la plus aima- 
fcle : il eft même peu d'occafions ou 
îl fôit néceflaire de la dompter & de 
la réprimer. Un Chirurgien peut mê- 
me être compatillant , pourvu que la 

t Vpyez les Recherches fiir TOrigine de 
la Vertu Morale, pag. 12. 
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ECOLES DE CHARITE'. 4j 
pîric lui ôtant les forces, ne rempc- 
che pas de finir une opération qu'il 
doit faire. Les Juges mêmes, fenfi- 
blés à fes mouvemens, peuvent s'y 
Hvrer , pourvu ^ue cette fenfibiliténe 
les engage pas à enfreindre les Loix. 
Mais il n eA point de pitié plus fatale 
dans le monde , & qui produife de plus 
mauvais effets , que celles qui naît de 
cette aveugle tendreïïe que les parcns 
ont pour leurs enfans : pitié qui les 
empêche de les gouverner avec Texac- 
dtude &ia fcvérîté qu'un amour raîfon- 
nable prefcriroit , & qu'ils le fouhait- 
teroient eux-mêmes. L'afcendaht que 
cette paffion a fur les femmes furtout, 
eft plus grande qu'on ne peut fe Tî- 
maginer. Tous les jours elles commet- 
tent des fautes qu'on attribue à la con-^ 
cupifcence& àlafoibleflfe de la chair, 
, qui font dues en grande partie à une 
picîé exceffive., 

La pitié n'eft pas la feule paffion quî, 
en fe jouant de iious , revêt les ap- 

f carences de la Charité'. Vor^ueil & 
a vanité ont plus bâti d'Hôpitaux, 
que toutes les vertus enfcmble. Les 
hommes, naturellement tenaces, fe 
deffaififlènt fi difficilement de leurs poC- 
Cédions , Thumcur intéreflee eft fi na*- 

D ij tutelle 
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turelle à Thomme, que quiconque 
peut , de quelque manière que ce foît, 
remporter, une vidoire fur fon ava- 
rice, peut s'affurer de i'applaudiflemenc 
du public qui l'admiie. Dès lors on 
lui fournît tous les moyens imagina- 
bles pour cacher fa fragilité , & pour 
flatter quelqu autre appétit qu'il aura 
envie de fatisfaîre. 

Un homme qui de fon bien privé 
fait des établiffemens qui,utiles autour, 
auroient dû être faits par le Public , 
oblige chaque individu de la Société. 
Le Public donc, prêt à témoigner fa 
reconnoiflànce à ces bienfaiteurs , (e 
croit, par devoir, obligé à regarder 
defèmblables aâions comme vertueu- 
£cs , fans examiner les motifs par les- 
quels elles ont été faites. 

Cependant il n'eft rien de plus nuî- 
fible à la vertu , ni de plus pernicieux 
à la Religion même, que de faire croi- 
re aux nommes , que celui qui don- 
ne de largent aux pauvres , bien que 
ce ne foit qu'après la mort, obtiendra 
par- là dans la vie à venir une pleine 
expiation des crimes qu'il a commis 
dans celle-ci. 

Un fcélérat , qui s*eft rendu coupa- 
ble d'un meurtre affreux, peut, par 

- le 
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le moyeu de quelques faux témoins ^ 
éviter la punition qu il mérite. Il prot» 
père , il amafle de grands biens ; & 
par lavis d'un fage Confeflèur , il lait- 
le fesenfans gueux, en léguant tous 
fes biens à un Monaftere. Je le de- 
mande , quelle fatisfaélion eft-ce que 
ce boa Chrétien , dont on vante la 
charité , a fait pour fes crimes? Et quel- 
le eft l'équité de ce Prêtre , qui a di- 
rigé la confcîence de ce Pénitent ? Ce- 
lui-là feul donne ce qui eft fien , qui 
pendant fa vie abandonne tout ce qu'il 
a , quel que fpit le principe qui Tait ' 
déterminé à cette aAion. Le riche ava« 
re , qui refufe d'affifter fes pkis pro- 
ches parens durant fa vie, bienqu'ils 
ne l'ayent defobligé en quoique 
ce foit de propos délibré , & qui après 
fa mort fait de fon argent des Oeuvres 
Pies , peut auffi avoir de fa pitié telle 
idée qu'il voudra: cependant il vo- 
le fa poftérîté. Il me vient dans Tef- 
prit un exemple de charité qui a fait 
beaucoup de bruit dans le monde. Il 
mérite d'être mis au jour. Qu*il me foit 
permis de le traiter rhétoriquement y 
pour plaire une fois en ma vie aux: 
Pédans. 
Qu'au homme avec peu d'habileté 

dans 
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dans la Médecine, & très peu de fa* 
voir, ait pu fe mettre en vogue par 
de vils moyens, & qu'enfin il aîtain- 
fi amaiTé de grands biens , il n y a rien 
de fort étonnant. Mais qu'il ait eu aflez 
d'adreflè pour gagner Teftime générale 
d'une Nation éclairée, & pour s'éta- 
blir une réputation plus belle qu'aucun 
de Tes comtemporains , fans pofleder 
d'autre qualité qu'une parfaite connoli^' 
fance des hommes, & un heureux ta- 
lent à en profiter pour augmenter fa 
fortune , c'eft ce qui eft extraordinaire ; 
Se tel eft le Médecin ' f dont il s'agit. 
Cet homme , après avoir acquis cet. 
te haute réputation , donnoit quelque- 
fois fes foins officieux à un domefti^ 
que, ou à quelqu autre perfonne de 
cette condition pour rien , tandis qu il 
négligeoit un riche Seigneur qui le 
payoit généreufement , ou qu'il refu- 
îbit de quitter fa bouteille pour des af- 

•f A divers traits que l'Auteur donne de ce 
Médecin , j'ay cru reconnoître le Dofteur John 
Radcliffe^ qui en i7i4..donna un revenu de 
fix-cens livres fterling pour faire voyager deux 
Dofteurs en Médecine de TUniverfité d'Ox- 
fort^ deux cens cinquante livres fterling par an 
pour la bibliothèque de la Faculté,& cinquan- 
te cinq mille livres fterling pour feire élever 
quelques'bâtimeas &c» 

faire 
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faîres preflTantes , fans égard ni à la 
quâlicé, ni au danger des perfonnes 
qui f envoyoient chercher. Fier 6c fan- 
tafque , il craicoic f^s pariens comme 
des chiens, quoique ce tuflTent des Gens 
de diftinâion ; &: il n'eftimoit que ceux 
qui a(Iëz lâches , ou afTez ignorans , le 
déjfioienc, & ne révoquoient jamais en 
doute la certitude de fes facrés oracles. 
Que penfèrons-nous de lui ? Si outre 
cela infultant tout le monde , affron* 
tant la plus haute nobledè, il ofbit éten« 
dre Ton inCbtence jufques fur la famil* 
le Royale: Ci pour maintenir , auflî 
bien que pour augmenter Topinionde 
fa fuffifance , il dédaignoir de conful- 
ter avec fes fuperieurs , dans les con-. 
)on6kures même les plus imprévues & 
les plus délicates : s'il ne vouloit jamais 
conférer avec d'autres Médecins qua- 
vec ceux qui difpofés à rendre hom^ 
mage à fon génie fupjérieur , s'accom- 
modoieiK à fon humeur , & ne Tappro- 
choient jamais qu'avec cette complai- 
sance fervile qu'un flatteur de Cour 
employé auprès de fon prince : fi du- 
rant fa vie un homme découvroit d'un 
côté dts fymptômes fi peu équivoques 
d*une avidité infatiable pour les richef- 
iès ^ & de l'autre , peu d'égard pour la 

Religion , 
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Religion, point d'afFedion pour fès 
parens , nulle corn paillon pour les pau- 
vres, & à peine quelque humanité pour 
fcs femblables : fi jufques à fa more il 
n'avoir donné aucune preuve d'un vé- 
ritable amour pour fa patrie , pour le 
bien public , pour les Arts &: pour les 
fîences : que devons-nous penfer du 
motif qui l'a engage à agir , lôrfqu'a- 
près famortnous trouvonsquil n'alaif- 
fé qu une bagatelle à des parens qui 
étoienc dans 1 indigence, mais un im- 
menfe tréfor à une Univerfité qui n'en 
avoit pas befoîn ? 

<^elque charitable que vous fuppo- 
fiez une perfonne qui conferveroit en- 
core quelque refte de raifon , ou de 
bon iens elle ne pourroit point porter 
de jugement favorable à ce fameux 
Médecîn.Ne feroit-elle pas plutôt oblî'- 
gée de conclure , que ce Doàeur en fai- 
• faut cette donation a cherché , comme 
dans toutes les autres aâions de fa vie , 
à affbuvir fa paflîon favorite, & qu'il 
a fatisfait fa vanité par un moyen très- 
heureufement inventé ? Quand il pen- 
foit aux monumens ^aux infcriptions, 
& à tous les facrifices de louange qu'on 
lui offiroit, mais furtout aux tributs 
annuels de remercimcns , de refpeft 

Se 
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fc de vénération qu on rendroît avec 
tant de pompe à fa mémoire ; quand 
il confioeroit que dans toutes ces fo-- 
lemnîtés , Tefprit , Tart & Téloquence 
mettroîent tout en ufage poufacompo- 
fer des panégîriques convenables à i'af- 
feâion pour le public , à la magnifia 
cence & à la générofité qu avoit fait 
paroître en cela ce bienfaiteur de la 
lociécé; quand il rcfléchifibit aux té-^ 
moignages f olemnels de gratitude que 
lui rendroîent ceux qui feroient les ob- 
jets de Tes faveurs ; quand , dis-je , il 
envîfageoit toutes ces chofes, fon 
cœur ambitieux fe fèntoit entraîné par 
de douces extafès de plaifîrs ; la durée 
de fa gloire furtout & i'iminortalité 
qu'il procuroit ainG à fon nom y lui 
caùfoit des ravidèmens capables de lui 
faire oublier toute autre confîdération. 
La ftupidité & la fauflèté paroiflenc 
fouvent dans les jugemens charitables 
que nous portons fur lés autres. Cepen- 
dant la raifon exigeroit qu on jugeât 
des aâions des hommes morts & en- 
terrés, comme nous jugeons des livres. 
Nous ne devons faire aucun tort , ni à 
leur entendement , ni au nôtre. L'E s- 
c u L A p E^A N G L o I s f ut fans-contrc- 
I dit un homme d'efprit. Mais s'il eût été 
l, Tâmc If. E anïmi 
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animé par la charité , par VaffeSdatt 
pour le oien public , & par l'amour des 
iciences ^ s'il eût eu en vue le bien des 
hommes en général , ou celui des per* 
fonne!»a^i(a profeflion en:parciculier ; 
fi , dis-je; il eût agit fuivant quelques- 
uns de ces principes , il ne lui (èroic ja- 
mais venu dans refpric de faire iin pa- 
ireil ceftament* Tant de richefles aa« 
roient pu être mieux employées ; Se il 
nétoit pasnécelTaired'aToir autant de 
capacité qu'il en avoit , pour trouver 
d'autres moyens de placer cet argent 
d'une manière plus utile. Mais fi nous 
confidérons qu il n avoir pas moins de 
vanité que d'efprit > & fi l'on nous per^ 
met feulement de foupçonner que cet* 
te paflîon a été le motif qui Ta défer« 
miné à faire ce don extraordinaire » 
bientôt nous découvrirons la profon» 
deurde fon sème, la juftefie de les vues. 
Se la parfaite connoifiance qu'il avoit 
du monde^; Si un homme vouloir (e ren* 
dre immortel ; fi après (a mort il cher* 
choit à être loué , Se déifié par la pofté- 
rite la plus reculée ^ s'il fe propofbit 
de jouir de tome la reconnoifiance y 
de tous les honneurs , & de tous les 
, éloges que la vaiue gloire peut fouhai- 
ter 9 }e ne croîs pas que l'elprit humain 

puiilè 
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fmSc inventer de inéifaode plus effi* 

cace. Aaroic-il fuivi Iç parti des Armes? 
Dans vingt^cinq Sièges , & dans autant 
de Batailles Te {èroit»il conduit avec la 
bravoure d'un Alveanirc? Auroit-il 
expofë fa vie & fes m'eiiibres aux plut 
grands dangers f Auroit-il eiïuyé tou« 
tes les fatiguer & tous les périls de la 
guerre pendant cinquante campagnes 
4e fuite ? Voulez-vous que fe dévouant 
^x Mufer , il eût facrifié fon plaifir^ 
ion repos Se ia fanté à la Littérature , 
& qu'il eût paflé tous, fès jours dans 
ime étude pénible , & dans les travaux 
qui accompagnent la Sciencef Ou bien 
voulez-vous qu'abandonnant tous les 
intérêts mondains , & que diftingué par 
£i probité, par fa tempérance ,& par 
1 atàlérfté , de fà vie , il eût toujours 
marché dans les fentiers les plus pé- 
nibles de la vertu , ce nfauroit cer- 
fftinement pas été un moyen d'éter- 
«Kèr (on nom ani& (ûr , que celui de 
dt{po£èr de Ton argent comme il a 
fait quand il a quité le monde , après 
avoir mené une vie voluptueufe ^6cz£^ 
fimvi luxurieufement fès paflions, (ans 
aucun trouble & fans nul renoncement 
à foi-même. 

• Si un riche avare , extxêmement 

ij mtc- 
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intéreflfé, fouhaicoic de tirer encortf 
après fa mort l'intérêt defoii argent, 
il n*a qu'à frauder Ces parens , & qu'à 
laiflèr fes richefles à quelque fameu- 
, fe Univcrfité. Ceft ai nh qu'avec peu de 
mérite on achète Timmorcalité^a bon 
marché, hâc itur ad Cœlumviâm Dans 
ces Univerfités fleurîlTent la connoifl 
(ance , l'efprît & la pénétration ; j'a- 
vois prefque dit que c'étoit le lieu où 
fe fabriquoienc coûtes ces qualités» 
C'eft-là où il y a des gens qui , ha. 
biles dans la CQnnoiflance du cœur hu- 
main , (avent ce que leurs bienfaiteurs 
fouhaitent en retour pour leurs bien-* 
faits. C'eft-là où les préfens extraor- 
dinaires obtiendront toujours des ré- 
compenfès extraordinaires. Lamefii- 
re du don eft toujours la règle de leurs 
louanges. Il n'importe que le Donateur 
foît Médecin , ou Brouyneur : lors- 
que les témoins qui pourroient s'en 
moquer feront morts , ils n'ont pas à 
craindre qu'on parle jamais de leur baf^ 
fe origine. 

Je ne puis jamais penfer à rAnnî-» 
verfaire du jour d'aâibns de grâces 
décerné, à ce grand homme , que je 
ne réfléchifle lur les cures miraculeu- 
fes, & fur les autres chofes furpte- 

nantçs 
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fiantes qu'on lui attribuera dads cent 
^ns d'ici. J ofe même prédire qu'avant 
la fin de ce (iecie on aura déjà forgé 
des contes à fa louange , tout aufli 
fabuleux qu'aucun de ceux qu'on troii- 
ve dans les Légendes des Saints. Ja- 
mais les Poètes ^ ni les Rhéteurs y ne 
furent mis fous ferment. 

Notre fubtil bienfaiteur n'ignoroic 
tien de tout ce que je viens de dire* 
Il connoifibit les Universités 3 le gé- 
nie des membres qui les compofent^ 
& leur politique. Aufli prévit-il qu'au 
bout de quelques Générations on ne 
çeflèroit point de lui offrir de l'encens. 
Que dis-je ! Il fut bien , non feuleh)et\c 

Ïuon lui rendroit hommage durant 
.' court efpace de trois ou quatre cens 
ans j mais encore qu'on continuecoit 
à Fencenfer maigre tous les change- 
mens & toutes les révolutions qui pour- 
roient arriver au gouvernement & à 
la Religion. En un mot il vit fort 
tien qu'on Thonoretoit , auflî long- 
tems que la Nation fubûfteroit^dc que 
l'Ifle même exifteroitr 

Il efl: très.fâchei;x que les^ tentations 
de la vanité foient allez fortes , pour 
engager un homme à faire tort a fes 
légitimes héritiers, Dcs-qu un homme 

Eiij qui 
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qui vie à fon aifè & dans Vahondàn^ 
ce > brûle du déCir de la vaine gloire ^ 
9ù qu'il fe voit approuvé dans (a va« 
nîté par le plus grand nombre de fiit- 
frage d*une Nation éclairée , il a enr 
main un moyen infaillible pour s'at- 
tirer des hommages éternels. Quoiqtt*t} 
failè > il peut compter qu'on ren<b:a à 
(es Mattes une adoration fans bornes. 
Il éft comme un Héros dans une ba-> 
taille , dont l'imagination lui procure 
toute la félicité que peut procurer Ten- 
thoufiafme. Cette idée le foutlent dans 
la maladie , le foulage dans la dou« 
leur y le garantit de toutes les frayeurs 
de l£i mort > & fait difparoître à fit 
vue les plus terribles appréhendons ïiu; 
Pavenir. 

» Dira-^t-ûHcpû toutes ces critiques^ 
» ôt toutes ces fçiupuleufes recherches 
fi dans les aâions 8c dans les confcien* 
» ces des hommes pourront les décou-^ 

• rager d*empIoyer leur argent à faire 
i> des fondations & des établîffemens 
99 de cette efpcce? Qttc ne làîflfe-t-on , 
ajoutertmt-ils , Se les fonds , & les Db- 
â» nateurs , être ce qu'ils voudront. Ce- 

* lui qui reçoit le préfent , n'en pro- 
*>fîte-t-il pas également, quels que 
i> fbîent les motifs qui font agir le 
bienfaiteur ? Ces 
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Oes reproches paroifTent fondés : 
taais je mis d'avis que ce n'eft pas fai^ 
re ton aa public , que de détourner 
les hommes de la vanité de faire en- 
trer trop de tréfors dans un Fpnds mori 
du Royaume^ Pour que la Société foie 
beureufe y ii faut qu il y ait unejgratv- 
de difproportion entre fesricheileSi^^ 
iivei 6c celles qui Ton ifiaRive&j ceU 
les qui circulent , & celles qui reftenc 
enfouies & mortes. Et u Yot\ n'y 
prend garde la multitude des donations 
iSc des établîflfemeits, peut aifémentde* 
Tenir pernicieufe à la Nation. 

Lorfque la Charité eft trop étendue . 
& trop grande , elle manque rarement 
de porter à la parefTe & a la fainéan-* 
tîfe : elle n'eft prefque d'aucun au- 
tre ufàee qu'à élever des Stupides , de 
à détruire rinduftrie. Plus vous bâtiit 
fez de Collèges 6c de Maisons de Cba« 
rité^ 6c plus voas 'contribuez à avancer 
ces defotdres. Leurs premiers Fonda-* 
teufs y 6c leurs bienfaiteurs , peuvent 
avoir eu de juftes & de bonnes inteiv 
dons. Peut-être qu'en travaillant pour 
leur propre réputation , ils fe font 
propofë aautfes vues plus louables , 
mais les exécuteurs de leurs volontés : 
sunfi <|iie les Dtreéleurs ^ui leur ont 

E îii| fuc-î 
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uccédé , ont ordinairement des vues 
' entièrement difFcrentcs. Nous voyons 
rarement les charités appliquées pen- 
dant long-rems fuivant les premières 
intentions qu'on avoit eu. 

Je n'ai pas deflèin de prêcher la 
cruauté,& je n'ai aucun but qui reflen- 
te l'inhumanité. Avoir alTez d'hôpitaux 
pour les malades & pour les bleflcs , 
c'eft un devoir indifpenfable , foit en 
paix , -foit en guerre. Les jeunes or- 
phelins, les vieillards dénués de fe- 
cours , & tous ceux qui font incapables 
de travailler , doivent être foignes avec 
tendrefle & avec emprefTement. Mais 
fi d'un côté je ne voudrois pas qu'on 
négligeât aucun de ceux qui font des- 
titués de tout fecours , & qui réel- 
lement néceffiteux , font hors d'état de 
fub/îfter par eux-mêmes, auffi de l'au^ 
tre côté Je n^ voudrois pas encourager 
la gueuferie ou l'oifivete parmi les pau- 
vres. Suivant moi il faut obliger de 
travailler tous ceux qui font en quel- 
que manière capables de faire quelque 
chofe , tandis qu'on feira des recher- 
ches exades.pour découvrir les infir- 
mes. On peut même trouver des occu- 
pations pour la plupart de nos eftro- 
fiès , pour plttheur? de ceux qui ne 

font 
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font point propres à un travail péni- 
ble , Se même pour les aveugles * , 
auflî long-tems que leur famé & leurs 
forces le leur permettront. Ces réfle- 
xions me conduifent naturellement à 
une efpece de défordre , qui depuis 
quelque tems s'eft répandu dans la Na- 
tion : je veux parler de Y Enthoufiafmc 
qde l'on a depuis quelque tems pour les 
Écoles de Charité f. 

Un 

* On peut lire dans it Journal des Savans ,' 
hurnal XX, & XXIV. Tome VI. la defcrip. 
tion d'une machine pour faire travailler les 
Invalides. Ceux qui n'ont ni bras ni jambes , 
& les aveugles 9 peuvent agréablement travail- 
ler, & faire autant d'ouvrage que les hom- 
mes feins & robufles , pourvu feulement qu'ils 
puiilènt Ëûre deux inflexions de corps , l'une 
en avant & Tauire en arrière , ou bien Tune il 
droite & l'autre à gauche. 

t En 1704 on trouva des fonds , des £>uA 
criptions & des colleâes pour rentes > tant à 
Londres qu'à Wejlminjler : & à dix mille aux 
environs , cinquante quatre Ecoles de charité , 
pour rinftmâioude mille trois-cens quatre- 
Tingts*lix garçons , & ièpt-cens quarante trois 
filles , dont 'û y avoit plus de la moitié qui 
étoient fournis d'habits. L'excmple,de là Capi- 
tale animai efficacement les autres parties du 
Royaume qu'en 1711. il y avoit mille quatre- 
cens quatre - vingt - douze de ces Ecoles de 
éaii^, ou plus de trentenieux mille en^ 
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Un grand nombre de perfonnes font 
fi enchantées de Tudlite & de4'excet- 
leftce de ces fondations , que euîcon- 
que ofe ouvertement s'y oppoler ^ efl 
en danger d'être lapide par la candllie* 
» Les enfans , dit-on , font inftruîts 
5> dans lés principes de la Religion 5 & 
« en les mettant en état de lice la Paro- 
» le de Dieu , on leur donne certaîne- 
» ment plus de moyens pour fe perfec- 
» tîonner dans la vettUj^âns les bonnes 
0* mœurs , & dans la polîtefle , qu à tanc 
» d autres qu'on laiflè errer à Tayantu- 
» re , & fans avoir perfonne qui en ait 
» foin» Combien ne feroît aoiK pas 
» pervers le jugement de ceux qui n aî- 
» meroient pas plutôt voir des enfans 
V habillés décemment, qui dans la fc- 
nîtiââXiQ mettent au moins du linge 
» blanc ^ 6c qui dans un ordre convena^ 
» ble fuîvent leur Maître à rEclîfe, que 
» de trouver dans toutes les places pu- 
m bliques une compagnie de goujats ^ 
^ qui n'ont point de chemife y couverts 
a» de haillons déchirés ^ & qui infenfi-i 

blcs 

&ns de*Pun & de Tautre fèxe àpprenoient i 
lire , à écrire, à chifirer > & élfment inftmils 
ism la ReBgioA 
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^bles àleur mifere , raugmenceiir coiv 

^dnuellemeiicpardes fermens ôc pat 

» des imprécariotis ! Quelqu'un peut-il 

» douter que ces va^bonda ne ibienr 

» la plus grande pépinière des voleurs 

«& des faloux ? Cnaque Sfffim * ne 

» voyons-nous pas examiner , 8c con- 

9 vaincre un grand nombre de crimi-* 

» nels 6c de icélérats qui méritent la 

a» mort ^ Or les Ecoles de Charité font 

^ rrès^propres à prévenir ces inconve- 

«rniens. Si on donne une meilleure 

j» éducation aux enfans pauvres , dans 

^ peu d'années la Société en retirera ua 

» grand avantage* On purgera ainfi U 

» Nation de ce grand nombre d'incré- 

n dules & d'impies , qui innondent au^ 

I» jourd'hui cettQ grande Ville , 6c tou| 

» les environs* 

Tel eft le cri général. Quiconque» 
efe dite lè moindre mot contre cea 
fuppofîtions , paflè pour inhumain 8c 
pour barbare. Ceft même bien de la 

grâce;* 
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par an ou quatre Aflemblées des Juges à Paix^ 
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ou les Grands Jurés citent les Traîtres ^ les 
Meurtriers , les Faux JMLonnoïeurs, Us LarroAS 
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grâce qu'on lui fait , fi on ne lui donne 
pas les noms odieux de fçélérat , de 
profane , & de mîfcrable athée. Ce- 
pendant je demande quon daigne 
m'accorder un moment d'attention* 

Perfonne ne nie quil ne foit plus 
beau de voir des gueux couverts d'ha- 
bits , que s'ils étoient cralteux & à de*- 
mi-nuds. Mais je voudroîs que la Na- 
tion ne payât pas trop cher un plaifir 
fi mince & fi pâffager. Car à dire le 
vrai,finousen exceptons cet ornement 
& la parade danl tout ce beau di(cours 
populaire , je n'y vois rien de folide. 
J'y répondrai fort aifément* 

Par rapport à la Religion , ce font 
les perfonnes les plus favantes & les 
plus polies d'une N^tipn , qui en ont 
conftamment le moins, L*hàbileté ett 
beaucoup plujs propre à faire des fri- 
pons , que la ftupidité. Le vice en gé- 
^ neral ne porte nulle part la tête plus 
levée que dans les lieux où lesArts&les 
Siences fleuriflent le plus. Vlgnoranu 
ditleProverbe,ç/? la mm de laDévQtton. 
y^ làuffi eft.il certain que l'on ne trouvera 
nulle part Tinnecence & la probité plur 
généralement répandues , que parmi 
les Païfans les plus ignorans & les plus 
idiots. Voilà ma première réponife, 

II 
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H faut enfuice confidexer comment 
dans les Ecoles de Charité y on ente , 
pour ainC dire , les bonnes mœurs & la 
civilité fur la^ grofliereté & la rufticité 
des pauvres de la Nation. Suivant moî , 
rien n eft plus inutile pour le pauvre 
oui eft deftiné à travailler » que de pof. 
/ederdans quelque degré cette pa/iVr^, 
û même elle ne leur eft pas nuiiîble. 
Au moins, c'eft une des qualités dont il 
a- le moins befoin. Nous n^exigeons 
point de l'indigent qu'il fâche faire 
des complimens , mais qu'il travaille , 
Se qu'il ioit afiîdu à fon ouvrage. 

Je veibc bien encore accorder cet ar« 
cicle. Te me joins même avec plai/ir à 
la foule de ceux qui conviennent unar 
nimement que les bonnes manières [ont 
néceflaires à tout le monde. Mais queU 
le cfpece de politeffe , je vous prie ap-*- 

f)rend-t-on aux pauvres dans les Eco* 
es de Charité ? Les enfans peuvent y 
être inftruits à tirer leur bonnet indift 
féremment à tous ceux qu'il rencon^ 
trent , excepté aux mendians. On ne 
tâche point de leur infpirei d'autre eC 
pece de civilité. Du moins je ne con- 
çois pas qu'ils puidènt eti acquérir da-- 
yantage. Voici mes ratfons. 
On peut facilement ccnjeâburer p^t 

Iw 
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les petits appoîntemens qu on donne 
au Maître , qu'il ne doit pas être orné 
de grandes qualités, A fuppofcr mê- 
me qu'il fût capable d'apprendre la 
joliujfe à fes difciples , il n'en a certai- 
nement pas le tems. Tandis que ces 
enfans font à l'Ecole , ils font toujours 
occupés à apprendre & à réciter leurs 
leçons auprès du Maître , à écrire & à 
chiffrer. Dès-que l'Ecole eft finie, ils 
font auffi libres que les autres enfans 
pauvres. Qui eft.ce qui a de l'influence 
fur Tefprit tendre & flexible des en- 
fans? Ce font les préceptes & les exem« 
pies des parens^& des autres per(onnes 
qui mangent , boivent , Se converfent 
avec ces petites créatures«Le$ méchans 
|)arens , qui fans avoir égards l'éducai- 
tion des enfans vivent mal , ne (au* 
Toient avoir des defcendans bien mori- 
ginés & civilifés , quand même ils les 
Ifnverroîent à uneEcole de Charité jut 
qu à ce qu'ils fuflent mariés. Les hon- 
nêtes gens laborieux ont beau être 
pauvres , s'ils ont quelques idées lie la 
bonté &de la décence , ils tiendront 
leurs enfans dans la crainte , & ils ne 
leur fouffiriront jamais de courir les 
rues , &c de palier les nuits hors de là 
teaifon. Dè$ que Its perfonnes qui tra- 

yailïern 
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iraillent elles-mêmes pour te procurer 
le néceflâire de la vie> auront quelque 
afcendanc fur leur enfans , ils les occu- 
peront à quelque ouvrage lucratif^ 
aufiE-^tôt qu ils feront capaoles de faire 
là plus petite chofe. 

Mais il y en a de fi indociles , que 
ni le raifonnement , ni les^oups ne 
peuvent faire, aucune imprefïïôn fur 
eux. Ce ne font point ceux-ci qu'on 
pourra corriger dans une Ecole de 
Charité. Que dis^je ! L'expérience 
nous apprend que parmi ces enfans 
qui Tont à ces Ecoles de Charité ^ il 
y en a un très-grand nombre de mau-« 
Tais qui jurent , qui font des impréca- 
nons , 8c oui à la ré(èrve de leur/s ha- 
bits , paroiuent tout auffi garnemens » 
que jamais Totrer-Ull ou St James ^ 
en ait produit. 

Je paflfê à préfënt aux crimes énor- 
mes » & à la gramle multitude de maU 
faiteurs , qu'on attribue à ce manque 
d éducation que Ton re^it dans les £« 
coles de Charité. Qu'on commette 
tous les jours , 8c dans la Ville , 8c dans 
les environs , quantité de vols & de' 
brigandages , rien n'eft moins contefta^ 

ble 
* Peux endroks fréquentés parle» populace. 
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ble. Il n*eft pas moins vrai qu'on fait 
mourir chaque année un grand nom- 
bre de perfonnes coupables de ces cri- 
mes. Mais parce qtfon objede tou- 
jours ce renverfemencdu repos public, 
quand il s'agit de rendre compte de Fu- 
tilité dès Ecoles de charité , tout com- 
me fi elles pouvoient remédier à ces dé- 
(brdres , & les prévenir , j'ai defleîn d e- 
xaminer quelles font les caufes réelles 
de ces malheurs , dont on fe plaint 
avec tant dé juftice. 

Ne doutez point que les Ecoles de 
Charité , & qu^ tout ce qui favorifè 
la fainéantife éloigne le pauvre du tra- 
vail , ne contribuent plus à augmenter 
le nombre des fcélérats , que le man- 
que de (ecpurs pour apprendre à lire & 
à écrire , ou rpême la plus craflfe & la 
plus ftupide ignorance. 

Je dois ici , avant toutes chofes , 
prévenir les clameurs de quelques per- 
lonnes impatientes , qui en lifant ce 
que je viens de dire , s'écriront que 
loin d'encourager le vice , ils élèvent 
les enfans des Ecoles de Charité à des 
métiers , auffi bien qu'au commerce , 
& à toutes fortes de travaux honnêtes. 
Je leur promets d'examiner cette affèr- 
tîon dans la fuite , & d'y répondre fai^i^ 

lien 
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rîen omettre de tout ce qu'oa peut 
dire en fa faveur. 

Dans une ville peuplée il n'eft pas 
cliffiçile à un jeune fripon placé au mi- 
lieu d'une foule , de faire ufage de la 
légèreté de fes mains , & de la dexté- 
rité de fes doigts ^ en prenant pour fon 
coup d'eflai , un mouchoir , ou une ta- 
batière , à un komme qui penfe à fes 
affaires, & qui ne prencl point garde à 
fes poches. Le fuccès dans de petits 
crimes , manque raremennt d'exciter à 
de plus grands. Celui qui a douze ans 
vuide impunément les poches , percera 
vraifemblablement les maifons à 1 âge 
de feize, il fera par conféquent un fcé- 
lérat confomme , long-tems avant que 
d'avoir atteint fa vingtième année. Les 
fripons qui prudens & hardis ne font 
point yvrognes , peuvent commettre 
une infinité de maux avant qu'on les 
ait découverts. Cefl-là un des plus , 
grands inconveniens auxquels font fu- 
jettes les Villes auilî grandes & auflî 
peuplées que Londre^ ou Paris. Ces 
endroits font les demeures des fripons 
& des fccleraas , comme les greniers 
font celles des rats. Ils fourniflent tou- 
jours une retraite aux plus infîgnes mal* 

Tome IL F faiteurs. 
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faîteurs , & ce fonr des places de fiîre-^ 
té pour mille, criminels , qui tous les 
fours commettent des vob 8r enfon- 
cent les portes des maifbns* En c6an-; 
géant fouvent de quarrier , ils peuvent 
le cacher durant pluiieurs années , Se 
éviter , peut-être pour toujours , les 
mains de la JufUce , à moins qu'ils né 
foient par hazard pris en flagrant délir^ 
Et quand on les a faifis , les preuves 
manquent quelque fois de cïarte , d'au- 
trefois elles font înfuf&fantes ^ le$ 
dépofîtîons ne font pas afïez fortes ; les 
Jurés , & fouvent les Juges :, font tou- 
chés de compaffion ^ les perfonnes qui 
pourfuîveni ces fripons en jufKce , 

Îiuoique d'abord ardens , fe rallentif* 
ent fouvent avant que le tems où Ton 
juge les criminels* foît venu. Peu de 
perfonnes préfèrent ha fâtcté publique 
a leurs propres aifes. Celui qui a le na- 
turel bon y fe réfond difficilement à 
contribuer à arracher fa vie d*un autre y 
quoiqu'il ait mérité le gibet. Etre la 
caufe de la mort de quetqw'un , quoi-* 
que la Juftice le demande , c'efïce que 
la plupart des gens ne peuvent envifa- 
ger fans frayeur, furtout ceux dont la 
confcîence eft délicate , & qui man- 
quent de fermeté Se de réfolution. Ce 

font 
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fbnc-là autant de causes qui font que 
mille fcélerats échappent a la punition 
due à leurs crimes. Ceft auiii à cela 
qu il faut attribuer le grand nombre 
de délinquans , qui rifquent hardiment 
leur vie , dans Fefpérance que s'ils- 
(ont pris , ils auront auffi le bonheur 
de fè tirer d'aâfaire. 

Mais il les hommes croyoient & 
étoient auffi pleinement peruiadés d'ê- 
tre pendus , quils (ont allures d'avoir 
commis une aârion qui mériteroit la 
corde, le plus défefpere fcélérat fè pen« 
droit prelqu'auffitôt que de forcer une 
maifon, ou que de fe rendre coupable 
de quelqu autre crime capital.!! eft rare 

Îu^un filou fbit.ftupide & ignorant. Ce 
mt ordinairement des perfonnes in--^ 
génieufès qui yolent fur les grand» 
chemins , Se <]ui commettent d^autref 
crinies hardis. Les Voleurs de quelque 
réparation font le plus fouvent deé 
compagnons fins & iubtils , qui trésor 
Teries dans les formalités , dans le» 

(Procédures , & dans les rubriques de» 
oix qui les regardent , s'apperçoivent 
du plus petit défaut de forme commi» 
dans une accufation.. Pour fè tirer 
d'embarras , ils fbnt toujours halnfes 
à proÊtec Ai m^incfire défaut qui fe 

F ij rencontse 
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rencontre dans la dépofition des té- 
moins , & dans les autres preuves que 
Ton peut avancer contr'cux. 

Il vaut mieux que cinq-cens coupa* 
blés échapent Une jufte punition , que 
de faire fouff rir à un innocent une pei- 
ne qu'il ne mérite point : c'eft une ma- 
xime généralement reçue. J*avoue 
qu'elle eft vraie par rapport à la vie à 
venir ; mais elle eft très-raulfe à 1 egarcî 
du bonheur temporel de la fociété. Il 
efttrifte qu un homme foît mis à mort 
pour un crime dont il n*eft point cou- 
pable. Dans une variété infinie d'accî- 
dens, il peut cependant fe rencontrer 
des circonftances fi étranges, qu'il n'eft 
pas impoffible que la chofc n'arrive ^ 
malgré toute la prudence des Juges , 
& la bonne confcience des Jurés. Mais 
files hommes faifanttous leurs efforts, 
& ne négligeant aucune des précau- 
tions que la prudence humaine fait 
prendre,il arrivoit une fois ou deux en 
dix ans qu*on fît mourir un innocent , 
je crois que ce feroît un grand avanta- 
ge pour une nation^pourvu que durant 
tout ce tems-la la Juftîce £pt adminiiP 
trée avec une telle rigidité ^ & une telle 
févérité, qu'aucun coupabléne demeu- 
rât impuni. Par «^ là non feulement on 

afTureroft 
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aïlureroit lebien de chaque particulier, 
& la paix de la fociécé en général ^ mais 
encore* on fauvéroic la vie à cent 9 d 
ce n'eft pas à mille miférables néce0i^ 
teux: gens qu'on pend tous les jours 
pour des bagatelles^ & qui n auroienc 
jamais rien entrepris contre la Loi, 
ou qui du moins ne fe feroient pas ri£^ 
aués à commettre des crimes capitaux , 
u Te/pérance de fe tirer d'affaire lors- 
qu'ils feroient pris , n'avoit pas été un 
des motifs qui eût animé leur réfolu* 
tion. C'eft pourquoi des que les Loix 
font claires & févcres > le relâchement 
dans leur exécution , la douceur des Ju- 
rés , & la fréquence des pardons , eau- 
fent réellement des maux plus crueU 
à un état, ou à un Royaume peuplé , 
que l'ufage de la torture & celui des 
plus rndes tpurmens qu'on puiife inven- 
ter. 

On doit chercher une féconde caufe 
de ces maux , dans le manque de pré- 
cautions de ceux qui font volés, & 
dans le grand nombre de tentations 
qui fe prefentent. Quantité de familles 
font fort peu foigneufes à veiller à la 
lureté de leur^ maifons. ; quelques-uns 
font volés par la négligence de leurs 
domeftiquess d'autres pour avoir plaint 
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la valeur des barreaux & des volets cfe 

fenêtre. Dans les maifons on trouve 

far-tout le cuivre & Fétain, c'eft de 
argent comptantr Peut-être ferre* t-onr 
mieux la vaîfïèlle d'or ou d'argent , & 
renferme-t-oti dans des coffres-forts 
f argent monnoïé. Mais une ferrure or- 
dinaire eft bientôt ouverte, dès-que 
le voleur eft une fois entré dan^ la mat* 
fon. 

Concluons donc que plufîeurs eau- 
fes différentes , & que piufîeurs maux 
iprefque inévitables , contribuent à pro- 
duire parmi nous des efcamotteurs^ de» 
frippons 8c des voleurs r malheur qm 
dans tous les paï s a , & aura toujours. 

Elus ou moins lîeu^furtout dans les Vîl- 
^s confidérables , qui font grandes & 
fCupléçs^Vâccafionfait k LarronMt le 
proverbe» Le peu de foin , & la négli- 
gence à bien fermer les portes & les fe* 
nêtres, Texceffive indulgence des Jurés 
8c des délateurs trop compâtillans 3 le 
peu de difficultés qu'ont les criminels à 
obtenir une furfëance d'exéctitîon,& la 
fréquence des pardons, maïs furtout le 
grand nombre d'exemples de fripons 
reconnus qui marchent cepencfeiK tête 
levée , 8c qui , quoique rfefti tués & dV 
mis 8c d'argenc^en imporent aux Jurés, 

cottfondenc 
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confonctenc les céaioîns ^ ou qui par 
d'antres tufès & d'astres ftracagêmes 
trouvent moyen d'éviter la corde* Tel- 
les {ont ks fortes tentations qui amor<- 
cent le néceffiteux qui manquent de 
principe & d'éducation. 

A jomez à cela Toiâveté & la fatnéan-i^ 
tîfè que tous les |eunes-gens contrac« 
teront , & la forte averfion qu'ils pren-» 
dront pour le travail & FaàEduité , fi 
on ne les élève pas à travailler de leur!» 
mains 3 ou fi du moins on ne les occu. 
pe pas la plupart des jours de la (emai- 
ne 9 & durant la plus grande partie du 
jour. Tous les enirans paredêux , même 
tes meilleurs de l'un & de l'autre fexe» 
font des mauvaifes compagnies les uns- 
aux autres. Toutes les fois qu'ils fe ren* 
contrent , ifs fe corrompent récipro^ 
quement. 

' Ce n eft donc pas le manque de fe- 
cours pour apprendre à lire &: à écrire, 
mafs m concurrence & la complication 
de maux plus réels,qui dans de grandes 
& d'opulentes nations proddlent Ac 
multiplient ces pépinières de fcélérat^» 
Quiconque regarde l'ignorance , là ftu*- 
pîdité & la lâcheté, comme la caufe 
première , ou k caufe frocatartiéjue,, 
comme tes médecins rappellent , de 

tous 



71 ESSAI SUR LES 
totis ces défordres , qu'il examine^ pour 
fe convaincre du contraire , la vie de 
ces fripons. Qu il confidèrc de près les 
converfations , & les aâiions des fcélé- 
racs ordinaires , & de ceux que nous 
voyons communément fe rendre cou- 
pables de crimes qui méritent la mort ^ 
il trouvera qu'on doit plutôt attribuer 
ces malheurs à lexceflive adreiïe, à la 
fubtilité , & au trop de connoiflances 
en général , dont les plus mauvais in* 
crédules & la lie du peuple font en 
poffèffion. 

La Nature humaine eft par- tout la 
même. Or Ton" voit conftament que le 
génie, refprit& le Jugement s'augmenr 
tent par Tart & par l'application.' D'où 
il fuit que ces talens peuvent être tout 
autant perfectionnés par les crimes les 
plus aflxeux , que par l'exercice de Tin- 
xluftrie , ou de la vertu la plus héroïque. 
Dans la vie , il n y a point d'état ou la 
vanité , Témularion , & lamour de la 
gloire ne puiffeiit avoir lieu. Un jeune 
falou , qui raille fon délateur irrité , 6c 
qui flatte adroitement un vieux Juge , 
pour fe faire regarder comme inno- 
cent, eft envié prr fes égaux , & admî- 
té par toute la confrairie. Les fripons 
ont les mêmes paffions à fatisf aire , que 

tes 
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les autres hommes. Ils s'eftîment réci^ 
proquemenc ; ils ont entr'eux des prin«^ 
cipes d*honnear 3 ils fe piquent d'être 
6déles Tun à l'autre ; ils fè prifent mu* 
tuellement, à proportion de la bra- 
voure , de l'intrépidité , 6c des autres 
vertus courageufes qu'ils font éclater » 
aufii-bien oue les gens qui ont embraflé 
une profemon plus honnête. Dans les 
entreprifes hardies 3 la vanité ne fbu- 
tieac pas moins un filou , qu'un (bldat 
qui /è bat pour défendre fa patrie. 

Il faut donc attribuer les maux dont 
nous nous plaignons , à des caufès tou. 
tes différentes de celles qu on indique 
communément. Tantôt on dit que 
la connoidànce & le favoit font les 
moyens les plus propres à avancer la 
Religion : d'autres fojs on aflure que 
l'ignorance eft la niere de la dévotion. 
Je voudrois que les hommes ne fufleni 
pas fi inconfïans dans leurs ieutimens , 
pour ne pas dire qu'ils ne fuflènt pas 
en contradiâion avec eux-mêmes. 

Mais fi les raifons alléguées en fa-' 
veut de cette éducation générale ne 
font pas fondées , comment fe peut-il , 
£aire que dans tout le Royaume les 
grands & les petits en foienc autant in« 
Ëitués. Parmi nous 9 on ne voie plus de 

Imcll. Q conver^» 
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converfion miracaleure ; on n'y décou^ 
vre p}i|s de petm unirerf elle à la bon-r 
té & à la probité \ la corn^pciou & 
Jl'hnpietéy regnenc autant que jamais | 
ja ctiaricé eft auill refroidie , & la ver^ 
ru réelle tout: auiïï rare. Van 1710. 4 
été auffi fertile Se aufS remarquable en 
inéchantes aâions , qu*il y en aie eu 
dans quçlc|U9 fiecle qve ce foir. Ces 
Crimes n'ont point été commis par des 
îripons pauvres > S^ qui ne fuflenc ni 
lire, ni écrire ; mais pa^ des gons riches 
Oc bien élevés , qui la plwart enten- 
daient parikitement bien l'Arithméri* 
que > qui av^nent leur Tépucation éta- 
blie;), & qui vi voient même sjtvec quel'*' 
oe ^lencfeur. Je trouve la vraie caufe 
cocce foreur poipr récabliflement de 
ces lEcoles dans de tout autres difpo* 
îitiom« î^ors donc qu'une choie eft une 
fois en voeœ, la multitude fuit le tor« 
rent^ ASnu les Ecoles de charité £>nfe 
^ Ja mode , de la mime manière que 
les RanUrsy c^eft^à^^dire qu^eUecf {bm 
ikiês au ^aprioe , rairqu'èn ne peut 

Îias alléguei: de meilleures raifons poui* 
'une qpe pour l'autre^ Auffi ai- |e bien 
peur -cpte ceque j^antevafi ne farV 
f^e pai les <^tit%% ^ & f9 doiice beau- 
coup qu'il fâffèqttelqudlmfreflîon n}i> 
|Ç'fPW-4e mesîfciîteurs. •-- ^ ^ ^ Û 
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Jl eft certain que la véritable raîioa 
âc cène manie qui xegne au|ourcihut 
pour catteeipece d'établiflemçnt , eft- 
for abftt^ufe , & crès-^ifEcile a décoo» . 
vrir. Mais en répandant la moindre 
lumière fur des matières fort obfcu-^ 
res , on rend un bon office aux per- 
(onnes qui aiment à entrer dans la na« 
tare des choies. Ainfi je vais donner - 
un échantillon de mes cohjeâures. Je- 
vrâx accorder , qu'au commencement 
le premier but qu'on s'eft bropofé en 
fondant ces Ecoles , a été bon 8c 
charitable. 

Mais pour découvrir pomouoi on 
efi augmente fi exceffivement le nom-- 
bre; & quels en Tont aujourd'hui les', 
pincipaux Promoteurs ^ il faut porter 
nos vues d'un autre côté,& en chercher 
la caufe dans les che£sde nos funeftes 
partis, tant parmis les Ëpifcopaux, que 
parmi les Presbitériéns. Mais comme 
cewL'Ciiit font que de pitoyables Mi^ 
mes des premiers, nous nous borne-- 
tons à l'Eglifb Nationale i 6c nous 
verrons ce qui Ce pafle dans une Pa- 
roiflè , qni n*eft pas encore bénie ôc ' 
faniîlifiee par une Ecole de Charité* 

Si le Leâeut a intention de me GiU 
yre, je crois être pblig^ enconlcien^^* 

G ij çç 
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ce de lui demander pardon pour les 
énnuyeufe; recherches que )^ vois lui 
Qffiin Je le prie donc, qu dç jetter 
le Livre & de me laiSec , ou bien de 
^'armer de la patience de Job » pour 
^durer coures les. impertinences qu'il 
rencontrera dans ia description que je 
vais donner du«ataâ:ere& de lacoii- 
diiijte des gens de baflfe . ^xtraétioji , 
dpnfi je ferai obligé dç. parler, . , : r 
. D'abord examinons la conduire de 
qes boutiquiers établis depuis peu ^ qui 
n'ayant pas la nioitié d'^â^ifes qu'ils 
fouEaiteroient, ont par CQiiféquent 
l)i^i'du tenos de refte;Si un de cjes 
Con^mçr^aosr a feulement tant ^it peu 
plu^ de yàinité que Tgu en a ordinai- 
remeiit i. H qu'il aiipe Iqs affidres , il 
fç veriâ bientôt mortifié à rademblée. 
d^s principaux Pàroiffienc qui (e tient 
daiis la .SacriiUe. C'eft-là QÙ jdomii^çpc 
ordlniâi«:ein^rtt \t% perfomiçs richôs ,4c: 
établie! 'depuif; long-tems ^.ou. p)iKdc. 
\^% cvi^ilieuiès imperuiieus > les chiça- 
neprs & les opiniâtres ^ qui ont pb.te* 
nu le ticre d'hommes notables. Quoi* 
que' le fond 3 & peut^-etreje ceédi^de 
çcboufi^uierfoit fovt oeu çon(idérabl?Ç: 
itient çepei^d^nt au-dedans àcfoi çne 
fÔ«^ ÇftYiçdp |>rïiïiçr. yii.Wjnac pjTt; 
tl î . ' né 
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né de feiiiblables qualités , voulant 
fe donner un certain relief^ fe per- 
fuade aîrément qde fa Paroîffe fera 
toujours dans un état déplorable tan- 
dis qu'il n y aura pas d'Ecole de Cha- 
rité. D*abord il communique fes pen* 
fées à deux ou trois de fes connoiflàn^ 
ces, ceux-ci en parlent à d'autres , âc 
bientôt on ne ^'entretiendra que de 
cela dans la ParoifTei Chacun inveiite 
des difcours & des argumens , confort 
tnément à fou faVoir & à Tes faculté». 
»N'eft-ce pas une grande honte, dit 
» Pun y de voir parmi nous un Ci grand 
» nombre de pauvres , incapables d e- 
» lever leurs enfàns , &: même de k 
>» procurer le plus néceflaire delà vie-» 
» tandis que nous avons tant de riches? 

• Que dites-vous dés riches, répond 
^ifanfre ? Helas ! Ce font aujoud'hai 
«les perfbnnes les moin^chatitabtes., 
n S'ils ont de rargfcnc , ils s'en fer vent 
n pour chtrètenîr uài grand nombre de 

• domeftiques , de cafolfes , Se dé Chel 
s> vaux. Ils peuvent mettre cent livrés 
» fterting ,:même quelques-uns en con- 
M facrerpnt riiiille , à des joyaux & à 
9»des meubles ^ fans qu'ils epaxgqenç 
•»un fèul shellincr ^oxxt une'paovrc 
m\cxi^iv^(^, qui e(rdan$la{Ieniiç:e.né^ 

Gîîj wccllîté. 
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•> ceflîcé. Quâiid on parle des modë^ ^ 
j» ils écoutent avec beaucoup d'atten- 
j» tion , mais ils font fourds aux cris 
» du pauvre. Il n'eft que trop vrai , 
» Voifin , replitjue Upremier'y vous avez 
»bien faîfon. Je ne crois pas que dans 
i> toute V Angleterre , il y ait une Pa- 
»> roilTe oïl Ion foit moins charitable 
n que dans la nôtre. Ce fcroicnt geii^ 
*9 comme vous & moi, qui ekercc- 
» roient la bcnéficence , s il étoît en 
9» notre pouvoir : mais parmi ceux c\\A 
•>(unt en état de pratiquer cette neIbU 
»> vertu , il y en a fort peu qui: en ayèiH 
« Ija volonté. 

• D'autres plus violens tombent fiir 
Jes particuliers, & s'occupent à'mé« 
dire de tous les riches, qu'ils n'aiment 
point. Ils font mille fots contes (ur la 
Charité , qu'ils ont foin de faire paP* 
fer de bouche en bouche ^ pour dif« 
famer leurs Supérieurs. 

Pendant t^xxt ceci fe pafle dans toui» 
le voifinage , celui qui aie premier 
débité cette pieufe penfée , fe réfooit 
d'entendre qu'un fi grand nombre de 
perfonnes foient entrées dans fou pra<- 
|et; & il ne croit pas qu'il y ait peu 
de mérite à être le premier autèut de 
cette grande rumeur qui court dans ht 

r Paroifle^ 
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Patoiffe. Mais comme ni Tes amis 
intkaès , ni lui > lie font pas allez coiv* 
^derés pour mettre un tel: écabliflfement 

^ fur pied j il faut découvrir quelqu'un 
ijui ait plus de crédit. Ceft à ce Grand 
qu'on s adrelTe. On lui fait voit là né>* 

. cellîté 5 l'utilité » & le Chnftianifme 
qtfil y a à faire réuffir un Ci pieux deil 
iein; Et pour achever de le détêrmiiicf 
à entrer dans ce projet , on fait ufa^e 
de la flatterie : pùlifant motif pour din^ 
ger toutes nos adions. *» En vérité ^ 
» Monfieur , lui dit-^on ^ fi vous vouiie|$ 
a>' Uen prendre cettt afiaire en main , 
â^perfonne n^a un plus ^^^^^^ttnr 
% liaiit fut les plus huppés d^^l^P^ôiiîd 
tit|iievous. Je fuis a0uré qu'un ïbul 
I» Àiot de vbtte part eugageroic PU tçlé 
uAh ! Moniîeur , fi voujs pîéniq^,ui^ 
?>£ds la chofe à cœur y]t\i î^^mé^ 
m rois comme faite. » S\)^^ cm^p(f^^ 
cède Rhéthon'que on pc^t gagîiejf jtjuç^ 
que vieux ibtt ^ ou quelque gloriëuk 
intriguant 6c riche^ou àvî-tù^àir^ reputié 
tel ^ Ta choie commence à devenir fm^ 
fable. On en dticourt dao^ le^ W^Â4^ 
rcs fanTiîleSé Le Curé , ou fon Vicaîre \ 
& le Leâenr ptônent pgr-rôi!it ce f4^ix 
projet^ Pendant ce te#fts-Ià ; les pti^ 
mierS promoteurs ne (è doàaeHt âii^ 

G iiî) cun 
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cua rélâche , ils font infatigabks. S'ils 
font fujecs à quelques vices de notb» 
rieré publique , ils les facrifieront pour 
établir déformais leur réputation ; ou 
du moins ils fe tiendront mieux fur 
leurs gardes y & apprendront à jouer 
je rôle d'hypocrite. Perfuadés comme 
ils font que les œuvres de (urérogation 
qu'ils récommandent , & la pieté qu'ils 
célèbrent dans leurs difcours y fontin* 
compatibles avec le vice & les déreglc- 
mens>, ils tâchent de les dérober aux 
yeux du public* 

Le nombre de ces petits pères de la 
Pattit augmenté , ils forment une foi* 
ciété , & déterminent des Âffèmbiées 
réglées , où chacun cachant (es vices , 
9 la liberté de déployer fes tatens. La 
Religion eft lefujetdelaconverfation* 
On y di(court de la mifere du tems ^ 
qu'on attribue à Tathéifme & à Tim- 
piécé. On y voit rarement des perfon^' 
nés de mérite qui vivent dans la fpleii« 
ievLT, ôc des gens qui , occupés à fè 
poulfer dans le monde , ont beaucoup 
(d'^flfàires. Quand des perfonnes de 
fèns Se bien élevées n'ont rien à faire ^ 
elles cherchent généralement de meil- 
leurs amufemens* Tous ceux qui ont 
4es vues tant (bit peu relevées;^ fefe* 

ront 
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roiit ^ur Tordinaire de la peiné de {ë 
trouver daiis ces conférences : mais ils 
doivent contribuer à cet écablifTement^ 
ou fe rcfoudre à mener une vie en- 
nuyeufe dans laParoide. Deux forces 
de gens viennent volontairement dans 
ces ailëmblées : les véritables mtmm 
bres de TEglife Anglicane ^ & les m- 
£és pécheurs. L es premiers s'y rendehe 
par de très bonnes rai ions ^ mais qu'ils 
n*onr garde de dire. Les derniers s y 
trouvent , parce qu'ils regcftdent cette 
adiûn comme méritoire , & par oà 
ils efperent d'expier leurs crimes* Us 
croyent d'obliger Satan à céder les 
prétentions qu'il a fur eux:, enconfidé^ 
ration des petites iommés qu'ils dot» 
neront pour le fond charitable. QueU 
ques-nns y viennent pour augmenter 
leur commerce , & faire des càntm£m 
iatices. Plufieurs même vous atones 
roient , s'ils ofoient ouvrir leur cœur î 

2u'ils n'aufoient jamais eu aucune part 
ans ce projet , s'ils n'avoieiit eu envie 
d'être mieux connus dans la Paroille. 
hts perfonne^ judicieufes , qui fentent 
là folie de ce pieux de(^n ^ & qui 
n'ont rien à craindre de ces gens , f* 
laiflent perfuader de contribuer à la 
fbndadoii , afin de ne pas pafTer pour 

gens 
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gens fingiiliers , qui ont là temerkéde 
s'oppoferàtoutle monde. Ceux tnême 

3ui d'abord étoienc rcfolus à refufèjf 
y entrer , font fi fort tourmentés 8c 
Importunes , qu'ils font obligés de fe 
tetraéler. Après avoir calculé les frais 
^ie tet établiâèment , on voit ce qu il 
en coûtera aux principaux Paroiffiens^ 
Cette (bnime , par cette jufte repartie 
tion , devient Ci peu confidérable , que 
c*eft un nouveau motif qui engage plu^^ 
£eurs perAnnes à contribuer pour ceo» 
te fondation : g^ns qui fans cela fc 
ûkùieni ob(Hnés ^ Se vivânencoppofiiif 
àtomi^plan. ^ 

-. Les Direâbenrs des Ecoles dëGhari^ 
^ {ont ordinairehicnt des geas 4a 
«noyen otére* Plufiâuis mêtne ùmt 
]>ri8 du nombre de ceux de momict 
toaimon , lotiqiie fardeur de lewr vit 
ispplée à b b^ttclfe de ksat étaau Oei- 
mandez k ces dignes I>i«eâeia:Sy potirb 
quoi ils fe donnent tant de moimib 
mens , même au préjudice de Icucs pm^ 
près juffiiiTes. Cnacun en pattàcnlier ^ 
Cm tout k Cotp^vtms répondra anani* 
tnentent , que c'eft par . égard pbttr là 
ReHgtoa de pour i'Eglife. Toits ¥005 
ctiront que ie ieui morif qui les (ait 
agir » c'eft le plaiiir qu'ils goûtent à 

contri' 
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tomribuer au bien & au iaiucjécertid 
de plufîeurs pauvres innocens » qai 
fuivanc toutes les apparences aiiroient 
couru à la pcrcKtion , fur tout dans ces 
tems impies oà les moqueurs & les ed 
prits forts font en û grand nombre. 
Aucune de ces perfonnes , (î vous les 
croyez , n'a penfé à Ton intérêt parQ«* 
cuHer. C^ut même. qui fouTninencA 
ces enfans les chofes dont ils ont bé* 
foin ^ n'ont jamais eu le moindre defl 
(èin de gagner fur ce qu'ils vendent 
pour l'ulage de ces Ecoles. Dans tou-» 
tes les autres occafions ^ leur avarice dt 
leur avidité infatiable potir le gain^ 
|>aroiflèût à la vérité aime maniera 
très*vifible : dans celle .d ils ont renoiii 
ce à leur humeur intèrefTée , & ils ad 
s y fotït propofés aucune fin jEnondaine, 
Un motif furtout, qui n'eft nnllemeM 
celui qui Contribue le moin» à les ezcN 
ter > mais qui doit être foigneuiènieni 
caché , c^efl: la fatisfaûion qu'ils go<U 
tent à régler & à diriger. Il y a dans te 
nom de uirtSteur un fon mélodieux ^ 
qui charme les gens d'un moyen éxat*> 
Chacun admire Tamorité 5 ce envje 
ksdroits de la Supériorité. hnferhUn 
inhlluas ^ l'empire for* les bétes fé* 
roces a même ies délices. U y a do» 

plaiiîr 
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plaifir àavoîr quelque chofe à gouver^ 
lier ;&:c'eft forcoui ce plaifir qui doii-^ 
né à la liàttire humaine la forte de 
/apporter Tennuieux efclavage d'art 
Maître d etole; Si donc dn rcflent là, 
moindre facisfaâion à gouverner des 
tnfans , quels ne doivent pas être les 
caviflèmens • de ceux qui dirigent l6 
i^akre d'école lui-même ! Combien 
4e belles chofes ne die on point , Se 
n éfcrit-on pas à un Diredkeur , lorÀ 
q'uîl s'agit dclîreun Maître d'école ! 
Qu'il eft agréable de recevoir de$ 
louanges ^ lors furiout qu'on ne s'ap- 
perçoit , ni de ce qu'il y a de dégou^ 
tant dans les flatteries ,.ni de la duret^ 
4es expreflions , ni de la pédanterie dd 
ftile ! 

. Ceux qui peuvent examiiteif la na^ 
lure bumaihé.j trouveront rdU|Dur$ 
qtle les vues que ces parfoiines': dé- 
clarent , font celles auxquelles ils perï-' 
&nt le moins ; Se que celles que* ced 
IKreA'eurs liient formèlîemèrft , font 
les pliis réelles. Il n'eft point d'hafaû* 
risde j ou de c|[ualité qui s'accjuiert 
plus aifément que l'hypocirifie/ Riétf 
ne ^'apprend plutôt qiie denier Ôèdé 
dégùîièr les ientiniens de iiotre coBar , 
Scies principes 'qui uotts font agir. 

Les 
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X^s ièmeiices de chaque paflîon QOU9 
fpnc fi naiurellçs , que pçrfoiine |iQ 
\knt au rnçnde ftas en êtjre en pp^çf- 
$011. Or fi nous confiderpn^ le^ aitxu* 
(êmens & Içs récreftçiqns de$ peçks 
enfans ^ nous obferverQnsqne gene^d* 
Jcmenc cous ceux à qip on le perinç; ^ 
prennent pUifir g badiner avec de pe- 
tits chac§ ^ou avec dcjeuqes chiens. 
Pourquoi {o|im1s fi generalcfiient ppr-f 
tés à élçver & k noqrrir ces pauvre; 
créatures ? Ç'c^ qqils pçuvepc le\ic 
faire tout ce qH il leur plaît , & les 
mettre dans telle pjftyre&d^U^tel cuç 
qu'ils veulent. Le plaifir qu'ils retiens 
tenc daii$ cei^ foçtes d'^mufemeQ^ , 
vient Qçi^inairemenç de cet %mo^l^. 
pour la dQmipatÎGn , & de ce p^i)-» 
chant naturel que nous avons à ufur-r^ 
er 6c à exercer quelqqe autorité fui? 
s êtres qui nous envirpnfient, 
Revenons à nptre Enrôle. Quainl ce 
grand ouvrage eft fini , .on voit la jqie 
âc le contçixçrpent peints fur le vi^e 
de cous les ParoilHçns. Pour décpu^« 
yrir la c^ufequi' produit ce plaifir , je 
me crois çlpÂigé de faifç unç pçtiçe 
digreilîoii. : ; • ; . 

Partout iiyadeshûihnf^s pauTre$/ 
& majproprej ^ q4 cçjîY^rts de f^Ie%, 

haiUoM 
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haillons bletrent notre vue.- Nous re-^ 

fardons en gênerai ces gens commç- 
c raîf^rables créature^ j & à moins 
qttlis h*ayent quelque chofe de fore 
remarquable , nous ny faifons preC^ 
que pas attention. Cependant il fe 
trouve fouvcnt parmi ces gueux , de 
beaux hommes , qui ont la taille bien 
faite. Mais (i quelqu'un de ces hom- 
œes devient foldat , quel changement 
n'obfervp-t-on point chez lui, dès- 
qu'il a endofle fon jafte-au-corps rou- 
ge ! Quelle révolution n'apperçoit-on 
pas dans ce guerrier , lorfque la tête 
ornée d un bonnet de Grenadier ., Se 
armé de fa grande épée de Catalogne , 
41 nous regarde fièrement t Ainfi iiar-^ 
naché , il nous plaît. Tous ceux qui 
l'ont connu , ont d'autres idées de lès 
qualités , qu'ils n'en avaient pendant 
qu'il étôit dans Ces haillons. Le )uge^ 
ment que Fun & l'autre fêxe forme 
fur fon compte , eft bien dîflfèrent de 
x^etui qu*ils avoiént porté auparavant.!! 
y a quelque analogie entre ce cas,& ce- 
lui des enfans des Ecoles dé Charké; 
Dans l'uniformité qui fait plaifir à la 
plupart des gens , jl y a une Màuté-ha- 
tûrelle. Il éft agréable àl-ûeil de rbir 
idtseiifans^ xiht- garçons qœjfiUes^ 

propres 
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propres âcuniforniémenc équipéS)mar«r 
cher deiix à deux, & en bon ordre.Il eft- 
certain qu'on proménç avec plai/ir Tes 
yeux fur des enfi^ns ainH parés. Mais 
ce qui rend encore plus généralement 
fènuble à ce plaîfir , c'eft la part îmagî^ 
naire, que irieme les domeftiques , 
6c les moindres membres de la Pa«-> 
foiilè , croyenç avoir à tout cela. On 
dit , fans qu'il en coûte rien , Notru 
Ecole pE la Paroisse , Nos En-^ 
fANs deCharjte'. Dans tout ceci il 
y a une efpéce , une ombre de pro^ 
priété, qui chatouille tous ceux qui 
croyent avoir quelque droit de fairç 
ufage de ces mots : mais plus TpeciOf. 
lement ceux qui contribuent aâuelle-r 
ment , & qui ont eu une grande part 
à cette (EuvRE Fie- 

Il eft prefque inconcevable , corn-.. 
ment il ie peiA que les hommes con»' 
noilTçnt fi peu leur propre ccpur , 6c' 
ce qui (è pafle intérieurement chez- 
çux , que de prendre la Foibleflè , I4 
Paillon , & l'Enthoufiafme , pour la 
Bonté , la Vertu , 8c la Charité. Rîcn 
n'eft cependant plus vrai. Ces Juges . 
avei^gles prennent la fttisfaftîon , la 
joie , & les tranfports qu*î!s reffen^ ' 
tcnt , pourries prmcrpes de Piété &* 

de 
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de Religion. Qaiconque conMerera 
ce que ) ai die dans les deux ou crois 
dernières pages , & qui permettra à 
fon imagination de réfléchir fur ce 
qu'il a entendu & yu fur ce fujet , dé- 
couvrira fuffifamment pourquoi les 
Ecoles de Charité font n en vogue , fi 
unanimement approuvées & admirées 
par des pçrfonnes de tout ordre , de 
tout fexe , & de touçe condition. Pouf 
exprimer ce phénomène , on tfa. pas 
befoinde recourir à T Amour de Dieu, 
& au Chriftianifme. Ç'eft une matière 
dont tout le monde peut parler ^ & 
que chacun peut comprendre parfai- 
tement. Ceu un fonds inépuifable 
pour babiller , Se qui fert à entrete- 
iiir les perfonnes qui fe trouvent eu 
voyage , foit dans les Heux , foit dans 
les Coches. Si un Diredeur , après 
s'çtre plus animé que d'ordinaire au 
fujet de l'Ecole ou du Sermon , fe 
trouve p4r hazard en compagnie « 
quelles louangps ne lui font pas don- 
nées par les femmes ! fon zçle Se fès 
diA>o{îtions charitables font élevées 
|Ufqu'au Fi^rm^ment. >^ Sur mù. parole ^ 
3>.Monfîeur , 4i^ une vieille Dame, ^ 
»Mîous vous fommes toutes bien obli- 
wgées. Je ne çroiç pas qu'aucun de 

» vos 
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» Yôs Collègues eât écc aflbz accréditif 
>• pour nous procurer la vifitedérEvê* ' 
a» que. On m'a afluré que Mylord ^ 
«éfdit venu -pour Tamoùr tie vous ,t 
» quoiqu'il fût un peu incommodé; Jo^ 
a» a ai feît que mon devoir > replitjiu^ 
»forf pavement le Direlleur. Jenè- 
n pargne. ni la peine ^ ni la fatigue » 
Mdès-q'uîl s'agit d*être utile à ces En- 
>' fans > à ces pauvres Agneaux. J etois 
crbîcn réfolu d'avoir une paire dé 
» Manches de Linon f , quand même* 
'^l'àurois été obligé d'être toute, une 
» nuit en chemin. Au(E fuis-je ravi 
»de n*avoîr point échoué* 

<^elquefois on. s'entretient du bâ- 
timent où fe tient l'Ecole^ & du ParoiC* 
fien qui le plus vraifemblàblement en 

érigea 
■ ■* 

'^ Tous les Evêques i^ Angleterre , excepté . 
celui de Tlfle de Man , (ont Lords -Barçtu» Us 
prennent comme tels féance^ dans la Cham- 
bre des Pairs.. Ces Seigneurs Spirituels du 
Ro^ume portent auffi le titré de Right.Reve" 
rend Fathers in Ood , de très-Révérends Perei 
€n DUh*' 

t C'eft une partie de rhabillemènt des Evc^ . 
ques. Il veut dire qu'il avoit réfoiud'engager 
revêque à venir prêcher dans fa Paroifle, 5c ' 
la vifiter , quand même il lui en aurolt coûté 
beaucoup d'embanas» 

; t^mt JI. .' H 
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^gea un. » La yieille chambre oà Ton 
» fait rEco!e^& celle où l'on s'afièmMe^ 
9» présentement > font prêtes à toni^r 
» en rume. Un tel a hérité de fon On- 
» cle un très-grand bien^ (ani compter* 
n beaucoup d'argent comptant.. Mille 
K livres fterling de plus ou de moins , 
» font pour hii un très-petit ob|ec. 

D'autres parlent de la grande foule 
d'auditeurs qu'on voit dans quelques 
£gli(es, & 'écB fommes conHdéraUes 
qirôn y asTaflent; d'où par une fwâle 
tranfition ils viennent à s'entretenir de 
rhabilleré, des differens talens^^de 
l'orthodoxie des Eccléfiaftique^ •> Le 
» Dodeur N . . * N . . . cft une pet&n- 
nned'tînefpric peucowiiifli», & d^in 
'srfavoir profond; JeltétfÂs n(£me 
«fort affèdîonné à rEgli/è: cependant 
ce il ne réuflît poîtit , lorfque dans ks 
a fermons il traite de la Charité. Maïs 
»îil n'y a point au monde d'homme 
a plus merveilleux pour cela que 
>' S • . . . Il force les avares à tipec l'ar- 
» gent de leurs poches. Qoànd il ptâw 
*> cha dernièrement pour nos EnI^ans , ' 
a je fuis affuré que plufieurs perfbnnes 
» donnèrent au-delà de ce qu'ils s'é- 
» toîent propofés en veinant à l'Eglife. 
w Je le vis 'fur leurs viiàges,& jem'eo- 
w réjouïs véditablement. • ^ ^ Va 
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Un autre charme quipré^îent eitr^« 
memenc en favear des écoles et Ch^ 
ricé, c'eft ropînion généràléinent éta^ 
blie parmi la plupart des hommes^ 
ni croient que ces Ëcoleè ne font pas 
mplement utiles à la fociété « par rap- 
port à Ton bonheur temporel > mais 
âicore gue leChriftianifme ordonne & 
exigs qu'on fade de ces fottes d'éta-* 
bliliemens, (i Ton veut avoir part au 
bonheur à venir» Ces Ecoles {ont vi« 
vement & ardemment recommandées 
par tous le Corps Ecclé(iaftique« Le 
Clergé a plus employé de peine Se d e« 
loquence fur ce lujet, que fur aucun 
autre point duÇhriftianifme que ce foie. 
Ce ne font point de jeunes eens , ou 
À pauvres écoliers fans crédit qtû 
exaltent ces fondations , mais les plus 
favans de nos Prélats , les plus éminens 
par leur orthodoi(ie;ceuic même qui ne 
Ce fatiguent pas fouvent pour d'autres 
fiijets , Ce font donnés de grands mou^ 
vemens dans cette occafion. Par raji- 
port à la Religion , peut-on douter 
qu'ils ne connoiffent ce qu'elle exige 
principalement de nous , Se ce qui eft 
par conftquent le plus néceffaîre pour 
obtenir le falut > Et par rapport aux 
aâàires 4u monde > qui connoltroit 
. ^ Hi) mieux 
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mieux les intérêts du Royaume que les 
fages de la nation^ dont les Lords fpi* 
rituels font une branche fi conlidéra- 
ble? 

On tire de ces facrées décîfîbns pl&« 
fieurs conféquences. Premièrement^ 
ceux qui contribuent de leurs bourfes, 
ou par leur crédit , à augmenter ou à 
maintenir ces Ecoles , font tentes de 
regarder ces aâions comme plus mc^ 
ritoires , qu'ils ne les auroientenvîfa- 
gées s'ils n'y avoient aucune part. En 
lecond lieu , tous ceux qui ne peuvent, 
ou qui ne veulent en aucune manière 
y contribuer, font obligés d'en parler 
avec éloge. Quoiqu'il foie difficile dafe 
oien conduire dans les^ chofes qui font 
oppofees à nos paflions , cependant!! 
eft toujours en notre' pouvoir de fou- 
haiter que les bienfaits des autres 
foient utiles* Il n'en coûte pas beau* 
coup a faire de pareils fouhaits. Parmi 
le vulgaire fuperftîtîeux , àpeine trou- 
ve- t-on une perfonne aflcz impie,- 
pour ne pas s'imaginer qus^ lafimple 
approbation qu'il donne aux Ecoles de 
Charités ne doive lui faire naître la 
dpuce efpérance de voir un jour expier 
par-là /es péchés. C'eft par Ict mê- 
me principe que les plus vicieux font. 

ièrvir 
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fervif à leur confolation , l'amour & 
k vénération qu'ils ont pour FEglîfc» 
Lo^ plus inHgnes fcélcrats trouvent 
aioiî occafion de montrer la droiture 
de leurs inclinations , fans qu'ils faf- 
fent aucuns frais pour cela. 

Mais fi toutes les chofes que j'ai avan* 
cées ^ ne font pas des motifs fufEfans 

Kur engager les hommes à maintenir 
lole dont je parle , il y en a un autre 
qui portera infailliblement la plupart 
des gens à 1» défendre. Nous aimons 
tôùà naturellement à triompher. Qui- 
conque donc prendra parti pour ces 
Ecoles y eft fur de la viâoiifc , du« 
moins dans neuf compagnies fur dix* 
Qu'il difpute avec qui que ce Toit , ap* 
p&yé de ce qu'il y a de fpécieux dans 
cette opinion , 8c de la pluralité dés 
fuffrages , il défend un château , ou 
une foriereflè imprenable , où il ne 
fauroit être forcé. Fut ce même l'hom* 
me le plus fage & le plus vertùeui ^ 
qui , pour prouver le tort que la fo. 
ciété , reçoit des Ecoles de Charité ^ 
ou du moins de leur multiplicité , pro«« 
diiisit tous les argumens que )'avance« 
rai dans la fuite » & d'autres encore 
plus forts i la vogue ne fers jamais, 
pour lui, Diiputât**!! <;ontre Iç plus 

grand 



$4 BSSAI StïKttS ^ 

grand faquin du monde , qui (cttuH 
leulement ufage du jargon paràcuHer 
à cette efpece de Chanté & de Reli- 
gion , il perdra toitjours fa caoie dans 
Vopinipn du vulgaire. 

La fource donc & Torigine de cous 
les bruits , & de toutes les clameurs 
qui fe font élevées en faveur des Eco- 
les de Charité , doit être cherchée 
Principalement dans les foiblefles& 
!s pallions humaines. Du-moins eâ>-ii 
crès-poflible qu'une Nation ait la mè^ 
me tendreiïe , & brûle da même zèle 
pour ces Ecoles , qu on en remarque 
parmi nous , fans que ce fût cepen-* 
dant par aucun principe de Vertu oa 
de Religion* Encouragé par cette con^ 
felération , j'attaquerai avec plus de 
liberté cette erreur vulgaire , 6c je tâ- 
cherai de prouver clairement que cette 
éducation forcée eft pernieieufe au 
pnblic , bien loin de lui être utile* 
Ijc bien de la Société exig/B de nou^ 
des égards fupérieurs à toute autre loi , 
9c à toute autre confidèration. Je ne 
chercherai donc point d'autre exca(è » 
pour me jufttiier de ce qtie j'ofe ainfi 
Sfkter des ibiitimens que ptôfeffo 
aujourd'hui le fayaiit & révérend 
<SDrps de JI06 Théoh^gfQis» Ce!ferà44 

ma 
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ma {èttle apologie , pour me difcuU 
per de ce que je me nazarde à nier 

Fleinemenc , ce que j'ai avoué tour à 
heure être affirmé par la plupart de 
nos Eveques , & des membres (lo 
Clergé Inférieur. Puifque notre Eglife 
ne prétend pas même être infaillible 
dans le Spirituel , quoique lès matierev 
en foient direâement de fon refTorc , 
on ne fera point d injure au Ctergé^ 
lorfqu on croira quil peut errer dant 
le temporel, qui dépend moins de (et 

foins immédiats Mais je reviens 

au fnjet que je me fuis propofe. 

A près la malédiction de la terre i 
devenus incapables d'avoir d'amtret 

f^ain que celui que nous mangeons à' 
a ftieuf de notre vîiage, il eftmaoi- 
fefte qu'il faut bien des fatigues & 
bien des foins , avant que Thomme , 
ceniideré dans le fimple état de na- 
ture 3 puiHè être pourvu tfe tout ce qid 
lui e(V abfoluiEient néceffitive poux £i 
fubHilance , & pour le fimple entre* 
tien de fa nature corrompue. Mais* 
ces foins , ces peines & ces fatigocs 
augmentent infaniment ^ £i l'on vent 
ie rendre la vie agréable , lorfqœ de<» 
venu membre de la fôcîeté 'tivîlc ,. 
pn a reçu>qu€Jj<|a«ééucaikai ^ ibrtour^ 

lorque 
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lotCque , par un accord mumel , un 
très-grand nombre de perfônnef fè 
font liées cnfemble pour former un 
Corps Politique. Dans cet Etat, pius 
les lumières de l'homme augmenteitt , 
plus ell grande la variété des travaux 
néceflaires & requis peut le mettre à 
fon aîfe. Une- focietc ne pourroic fub- 
fifter longtems , (î pIuHeurs de Tes 
Metnbres vivans dans ToiCveté , & 
)ouiiOrant de tout VàiCe 8c de tôds les 
plàiftrs quMIs peuvent inventer , îl n'y 
avoir en même tems une mùttitcide 
proportionnée de gens qui fapléaflènt 
a ce défaut , en faifànt Voirvrage que 
les premiers devroient faire. Par la 
coutume & par la patience ils endur- 
ciront ainfi leurs corps , en travaillant 
pour les autres & pour eux- mêmes. 

L'abondance & le boit marché des 
denrées dépendent beaucoup du prix 
& de la valeur qu'on met à ce travail. 
Ainfi le bonheur de toutes les Socié- 
tés , même avant que d'être înfeûces 
du luxe étranger , exige premièrement 
que le travail loit exécuté par ceux de 
ces Membres , qui forts & robuflies ne 
fe font jamais accoutumés à Taife , à 
Iapâre(ïè & à l'oifiveté. Il faut en fé- 
cond lie a que ces^mênies^ Ouvriers 

foient 
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foient faciles à contenter par rapett aa 
néceflaire de la vie. Cnarmés feule» 
ment d'être vêtus , ils ne iè feront au* 
cune peine de porter les étoffes le» 
plus groflîeres. Ne Ce propofant que 
de le nourrir fans aucun égard au 
goût 3 ils ne prendront qu'une nourri- 
ture faine , qui puiiTe appaifer la faim j 
& ils ne demanderont pour boiflbn » 
que ce qui peut éteindre la foif. 

Comme toutes les occupation^ ba{l 
fes & ferviles doivent prévue fe faire 
pendant le jour ^ c'eft auin par cette 
partie, du tems que les ouvriers mefu* 
rent a&uellement leur travail , fans 
penfer en aucune manière ni aux heu* 
XQs qu'ils y ont employées- , ni à la 
lafEtude qu'ils pourroient reflentir. Si 
le mercenaire qui vit à la campagne 
doit fc lever de bon matin , ce n'eft 
point qu'il ie foit afiez repofé ^ mai» 
parce que leipleil vafe lever. Or ce 
dernier article, ieul feroit d'uiie du* 
reté înfupportable àces perfonnes faî- 
tes , qui même auroient au deifous 
de trente ans., fi durant leurbâs âge 
elles s'étoîent accoutumées à refter au 
lit auffi long-tems qu elles pouvoient 
dormir. Mais ces trois gênantes con- 
ditions réunies formait un^vgçnre 
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^:vtev<][ù^VillidttinVf élevé pîu^ mot/ 
ietntoc voudrok à peine s'y réf ouJre ,' 
<jUând rttêti>e par- la i^ pourrolt (c dé^^ 
fiv^ret d'une dure pnfon , ou même' 
4^ili)e femnniç grolideufe* 

Il faut que dans une Narion îl y aît 
tift g^and nombre de gens de cette ef-* 
ftCQ. Des Loîx fages dorveiit àonc 
ctfkiv»er Se emVetenîr des.perfoiines 
de cette fotte îavtc tbàt le fôîn îitia:gP 
]iâUe> ïï faut prévenir la tareté de 
.^Sfâs gfeHS âVec la niêiïît attention qu'oâ 
jMrevreiit là rareté des deilrées. l^er- 
fottftéiïeferôît pauvret ni ne fe fatî- 
-goeiNjk pour gagner fa vie , s'il pou- 
▼ok feîre ^iiictemient, le feeroîn qoî 
fordè les botnmes i Te résoudre à 'tout 
dfekifTrîr , ceft tdùî^tii cpnfifte danx 
te manger & dans leWirie. D^msles 
clknats froids , îl faut de plus fe pro- 
tôretdès hiditts&tjn'iogertiend Sans 
jèês befoms on ne ttouveroît q[uîqua 
«è fôk qui voulôt fedp^^ct de la pei- 
ne & travailler. Maïs 'lès occupatmni 
tes plus pénibles fottt cônfidcréc* 
^OAime dès plaîlîts rêek , dès qn*ellel 
♦mpêchem: un homme et tnourk de 
faim. ' 

• Dans tme T^àtîon Bbr« oû î! n^ft 
j«ts permis 4'afWît 4tsfs cfe^es ^ . le* 
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|>ttts fûres richellbs confiftenr à pou- 
voir difpofer d'une multitude de pao» 
Très laborieux. C eft une pépinière 
latarridable pour les Flotces & pouc 
les Armées. Sans ces fortes de gens ^ 
on ne jouiroit d aucun plaiHr^ ëcoa 
Il eftimeroic point ce qu'un pays pro- 
duit. Pour rendre la Société heureufe^ 
Se pour que les particuliers foient à 
leur aifè^ lors même qu'ils n'ont pas 
de grands biens , il faut qu'un grand 
nombre de fes Membres foient igno- 
raas^aufli bien que pauvres. Les lu* 
mierei augmentent & multiplient nos 
défirs ; & moins l'homme iouhaite de 
chofes plus il fupplée aiféipent à Tes 
néceflités. 

La profpérité & le lx>nheur de çha- 

Îiue état exigent donc que les connoiC- 
ances du pauvre laborieux f e termî- 
nent à Tes feules occupations ; & que 
par rapport aux chofes d^ ce monde y 
elles rie s'étendent jamais au deivà de 
ce qui regarde fa vocation. Un Berger, 
un Laboureur, ou quelqu autre Païlanj 
plus il connoît le monde , & les chofes 
qui font étrangères à fon travail ou à 
ion occupation , moins il fera propre 
« en fupporter les fatigues '&-!es pel» 
acs aveiC joîe & avec contentement. 

lij Lire 
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lire , écrire & chiffrer font des ta- 
lent âbfolumenc néceffaires à ceux qui 
en ont befoiti pour leurs affaires. Mais 
ces conuoîfl&nces font fort pernîcîea- 
fes aux gens pauvres , qui ne vivanc 

Î)âs de ces arts , font obligés de travail- 
er pendant les (ix jours de la ièmaine, 
four fe procurer leur pain quotidien, 
eu d'enfans font quelques progrès à 
Técole , avant qu'ils foient parvenus a 
un âge qui les mettroit en état de s'oc- 
cuper à quelque autre ouvrage utile. 
Ainfi chaque heure que lesentans pau** 
vres employent fur les livres , c'efl: tout 
autant ae tems perdu pour la Société. 
Il efl moins fatigant d'aller à l'é- 
cole, que de travailler. Plus les en- 
fans continueront dans ce genre aifé 
de vie , moins ils feront propres à tra- 
vailler comme il faut. Devenus grands, 
les forces & Tinclination leur man« ) 
quent pour cela. Les hommes defli- 
nés à finir leurs jours dans un genre 
de vie laborieux , ennuyant & pénible, 
s'y (bumettront toujours plus patiem- 
ment , lorfqu on les y mettra de bonne 
heure. Un travail pénible & une nour* 
riture des plus groflicres , font des pu- 
nitions qu'on inflige aux malfaiteurs 
coupables de certains crimes* Mais 

lori^ 
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Igrfqu on les împofe à des perfonne» 
innocentes , qui n'y ont point été ac* 
cotttumées ni élevées , c'eft une cîes 
plus grandes cruautés^ 

On n apprend pas à lire & à écrire 
fans quil en coûte quelques efforts & 
quelque application. C'eft ce qui fait 
ou a peine ces jeunes Gens y ont-ilsr 
lait quelques progrès , qu ils s'eftîmenc 
infiniment fupérîeurs à ceux qui n'en 
connoifTent rien» Souvent même on 
voit leur vanité les aveugler fi rîdicu* 
lement , qu'ils fe confinèrent comme 
des êtres d*une autre efpèce. Tous les 
tommes ont naturellement de Taver- 
(îon pour la peine & pour le travail. 
Il eft donc naturel qu ils fafTent utt 
grand cas des qualités qu'ils n'ont ac- 

SiniCcs qu'au dépens de leurs aîfes & 
e leur repos pendant plufieurs aa- 

nées. 

Ceux qui confiiment une partie de 
leur jeuneffe à apprendre à lire'^àé- 
crîre & à chiffrer, fe flattent avec 
raifon d'être employés dans des oc-: 
cupations où ces talens peuvent être 
de quelque ufage. Ainfi la plupart re- 
garderont avec le dernier mépris 
le travail pénible. Ils croiroient fe 
«écanifcr, s'ils entroient au fervice 

I iîj d'autmî 



i#i ESSAI îUIt Lit* 

Vautrai y Se s'ils s'occupoiçnt de <|ael^ 
^ue métier vil pour quelque légère 
récompenfe. Un homme qui a reça 
de réducarion , pourra par choix s'ap» 
plîquer à ragciculcure ,, ôc même s^ac« 
^uîter avec emprcflèment de Touvra- 
ge le plus bas & le plus pénible : mais' 
pour cela il faut qu'il s agiffè de foa 
propre ouvrage , & que Favarice , ta 
néceGieé , le loîn dune famille , ou 
quelque autre motif preflànt Ty fol- 
tfcite. Pour Fengager à être nmple 
mercenaire , ou à lervir un Fermier ^ 
on devroit lui donner ies gages ex* 
traordfnaîres. Il ne feroit même pas 
aulfi propre à remplir ces péniUes 
fondions , qu*un ouvrier qui a tou- 
jours travaillé à la joiimé , qui ^ été 
élevé autour d'une charrue ou d*un 
tombereau , 6c qui ne fe fouvient pas 
d'avoir jamais vécu d'une autie ma- 
nière^ 

Remarqttons de pîus qu'il n'eft per* 
ionne qui foit plus empreffé à rendre 
quelque fervîce basa quelqu'un , que 
fînferieur à l'éjzard de fon fupérieur r 
& lorfque je parle d'inférieurs , j^eti' 
tens non feulement ceux qui ont moini 
de richeffes, de crédit ou de qualité, 
l&aû au(S ceux qui ont moins de coii- 

OoiiTaacc^ 
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f[QÎÏÏkace$ ou d'elpriç , que ceux quf 
fs iioain;ie rupérieuts. Jamais Un^dor 
BieAîqae n'aura de relpeâ pour uxt 
maîtce , sMl a afle^ d'erprii vonix s'ap^ 
petcevoir qu'il £en un fou. Nous oJbéifi. 
ions (àqs prcfque nou$ en àppeif# 
%moix , à ceux qui dpi^ent nous ^ 
ptendcc quelque çUq^^ Plus noof 
Cjroy ons habiles & fageç ceux qnî nous 
en/eignent ou qui nous dfrigeqt , plut 
BOUS avons de déférence pour leucs 
inftruâionsrj&: pouç leurs oiidres. Pe«» 
ibnne n'eflr foumis avec vlaiiu: k {e» 
Cgaux. Jq fuis même peri^adié que il 
le cheval avotc aiuant de conholitànce 
ue l'homme > il ne ieroic pas fort f\)c 
e fe ha^sarder à le monter» 

Jamais je ne me fentis mofns d^enu 
tie de faire une digreiSon» ilen faucce-i 
pendant une ici. Adille verges crempenc 
dans le vinaigra ^ toute la malice dei 
petits Pédans eft préparée contre mcu^ 
de ce que )e fuis adez hardi pour at^ 
taquer la voix de par Dieu , & m'op- 
f ofer à TA , B ^ C > tes vrais élément 
de toute littératinre* 

Ce n'eft point ici une terreur pani* 
^oe y le leâeur même conviendra qU9 
mes craintes font très - fondées , s'it 
cpniidérç quelle acmée de Tyrannaux 

liuj }^^ 
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l'ai a combattre. Combien de maîtres 
<l'£cole qui ufent adhiellement, & fans 
relâche , de poignées de verges ! Com- 
bien de perfonnes nefollicicenc pas 
pour avoir la même permiflîon ! Mais 
quand je ne me ferois pas d'autres 
ennemis , par la libecté avec laquelle 
je parle des^ Ecoles de Charité , que 
ceux de Pan & de Tautre fexe qui y 
ayant pris du dégoût pour les occupa- 
tions manuelles meurent miférable-^ 
ment de faim dans tout le Royaume 
de la grande* Bretagne; je iîiis per^ 
iuadé que, par un calcul des plusmo* 
deftes , fea aurois tout au moins une 
centaine de mille. Leur éducation a 
augmenté l'antipathie naturelle qu'ils 
avoient pour les travaux pénibles , 3c 
le défir de commander sefl: accru a 
proportion des progrès qu'ils ont faits» 
Déjà its font devenus incapables d^o« 
béir , ils ambitionnent d'être maîtres 
ou maîtrefles d'Ecole* De quel œil ne 
doivent -ils donc pas regarder une 
perfonne qui cherche à faire aller leurs 
efpérances en fumée ? 
. Il me femble que je les entends 
crier , que jamais on n'a débité de doc- 
trine plus dangereufe 5 qu'il faut être 
fou & un fraiK Papifte , pçur l'enfeî- 
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gner. On demandera quelle Brute de 
Sarazin peut employer fes cruelles ar« 
mes pour détruire le favoîr. Ils m*accu^ 
feront , fuîvant toutes les apparences j 
de travailler , de concert avec le Prin- 
ce des ténèbres , à introduire dans ce" 
Royaume plus d'ignorance & de bar- 
barie 3 que jamais les Goths & 1er 
Vandales n'en ont occafionnè depuis 
que la lumière évangélique a para 
dans le monde. Quiconque ofe s*ex- 
poierà la haine publique, doit s'at- 
tendre à fè voir açcufer de crimes dont 
il ne fut jamais coupable. On fojip» 
^onnera que j'ai confpîré pour eflfa» 
cer de fa mémoire des hommes les 
fàintes écritures. Peut-être même fou- 
tiendra- 1- on que ce fut à ma requê- 
te , que les petites, bibles qn on publia' 
par privilège Tan MDCCXXI, pour 
être dîftribuées aux Ecoles de Charité, 
furent rendues illifibles par la pauvreté 
des caraâreres & du papier. Cepen- 
dant je protefte que j'en fuis tout aufî' 
innocent qu'un çnfant qui n eft pa« 
né. Mon co^ur eft agité de mille ctain- 
tes. Plus je réfléchis fur la fituatîoa 
où je me mèts^ & plus je la trouve 
trifte. Une feule chofe me ralTure. Je 
fuis prefque perfuade qu à peine fe 
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lltouverâ- t-il quelqu'un qui Te {im^ 
TÎena«<!e ce quj je ils ici, ou qui y 
êflè la moindre attention. Mais S û^ 
^i^tupçonnois que ce que j.'écris fkroiti 
Cnvil âgé comme étant de quelque poids 
4uprès d'une partie tanrfoic peu confia» 
çlérable de h fociété » je n'aurois ni la 
îbrce nf le coucage de défobliger tous 
tes diiviiejrs. je ne puis m'empêcher 
4e rire iorfque je réffechis à la variété 
des rudes foufFrances qui me feroîent ' 
préparées par ces gens , que le défir 
de la vengeance rendroit ingénieux^ 
Chacun fans douce înventeroit queU 
que fupKce qui défigneroit çmblcma- 
«iquement mon crime.. Si je n'étoit 
pas fubitement poignardé par les. ca- 
^.lïîfs inutiles qu'on m'enfoncçroît jitf. 
qu aux manches dans tout mon corps^^^^ 
la Compagnie des Ij^ibraîres me iad^ 
firoît pour m enterrer vivant dans leur 
laie fous un tas d*A B C , d'Alphabets , 
& d'autres livres dont les enfans fe fer- 
vent pour apprendre à épeïler & à 
orthographier ; parce que j'aurois été: 
CsUifejque ces livres leur feroîent reC- 
t^s fur les bras. Ou bien on xn^ mec^ 
troit d^ns un moulin à papier , pour 
% être moulu pendant la femaine qu'it 
feroit a Wigc it «cllei; oiûf à caufe de 

met 



ECOLES I>E CHARITE', roy 
écrits. Les faîfeurs d'encre , aux.* 
fioés pour le bien public, s'offriroienr 
en même tems à ine tourmenter avec. 
leurs aftringens , & de Hie noyei: dans^ 
la noire liqueur que je les àurois cm^ 
péché de débiter ; & il pourroît peut- 
ctre y en avoir une allez, grande quan- 
tité , pour me faire mourir dans moin» 
é^ikn mois. Si j'échapois à la cruautc 
àe cette foule d'^ennemis réunis , j'ati- 
sois encore à effuyer le reflentîment 
redoutable d'un Monopoleur. Bientôt 
ic me verrois accablé ôc affommé avec 
les petites bibles déjà garnies de lé^ 
ton pour mon malheur , qui deviens 
droient inutiles à toutes autres chofes ^ 
dès -que les. inftruâions cbaritablet^ 
TÎendroîent à cellèr. Les exercices fc-^ 
roient véritablement polémiques^ 

Cette dîareffion , quelque extrava-- 
gante qu^efle puiflè paroître à un fé- 
vcre cenfeur , qui traite tout enjoiu 
ment d'impertinence, neft point en- 
core finie. J*ai à me difculper très^ 
fërieufement de Paccufation réelle 
qu on fera contre moi. Il eft à propot 

3ue Je prouve que je n*ai aucun defleî» 
e détruire ni les Arts ni les Sîeaces^ 
Par-là je difliperai les craintes que lef 
£re&ears ic% collègues ^ & les autres 
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perfonnes qui cherchent à avancer Itw * 
nences humaines, pourroietic avoir 
conçues, en voyant que je regarder 
rignorance comme un ingrédient né- 
ceffàîre dans la focîété civile. 

Je déclare donc premièrement y que 
je voudroîs qu'il y eût dans chaque^ 
tTiiiverfiré > le double des profefleurs 
qu'il y a aujourdhui. La théologie eft: 
affez DÎen pourvue de doâeurs , mais 
les deux autres Facultés font très-mal 
cnfeienées. La médecine furtoutman« 
que (fc profefleurs. Chaque branche 
a un Art fi utile dey r oit avoir deux ou 
trois do(9:eurs,qui prîflènt la peine d en» 
feigner ce qu'ils auroient découvert» 
Un homme vain a beaucoup d'occa* 
fîon de faire briller fon génie dans le» 
leçons publics ; maïs d'un autre côté", 
les înftruéfcîons particulières font plus 
utiles aux étudians. Les profefleurs 
doivent négliger ces premières fonc- 
tions , & ne s appliquer qu'aux fecon^ 
cfes. La pharmacie & la connoiffance 
des (impies font auflî- neceflaires que 
Tànâtomie & Thiftoire des maladies^ 
H eft honteux que des gens qui ont 
recule doâiorat, & le droit fmr la vie 
de leur concitoyens , foîent obligés de 
▼enir à Lw/ie«^.pour s'inftruîre des 

drogues 
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Jiroeues & de la cônyjofirion des re- 
mèdes , & dereccvoîr des înftru(5Honi c . 
de perfonnes qui n'ont jamais fréqucn- '^ 
té d'Unîverfités. Queldefordre n'eft-ce 
^oint que dans cette capitale , on troui 
ve dix fois plus d occaifîons de /è per- 
£e£bionnei: dans Tanatomie , dans là 
l>ocânique , dans la pharmacie & dans 
ia pratique de la médecine , que l'on 
ii*èn pourroit avoir dans nos deux Uni- 
verfitcs prifes enfemble \ Ira-t-on 
chez un vendeur d'huile acheter des é- 
toflès de foie / Les merciers négocie-, 
ron-t-iis en jambons & en marinade \ 
Sî les chofes étoienc bien réglées, les 
hôpitaux feroient auflî utiles aux étu^. 
4ians eu 'médecine pour fc perfec- 
tionner dans leur ptcieflion, qu'ils 
pourroient l'être aux pauvres pour y 
recouvrer leur fanté* 

JLe bon fens doit fervir à diriger 
Jes hommes dans les fiences, aimî-- 
bien que dans les Arts. Perfonne 0$ 
fera affèz fôu pour mettre Ion fils 
chez un Orfèvre, s'il avoii deflTein ii^w 
faire un marchand de toiles^ Pourquoi 
donc donner un théologien ppur pré^ 
çepteur à un jeune homme qu'on deA 
tîneàêtre Avocat ou Médecin? Les lan- 
jjues, il cft vrai , la logique , & la phî^ 

lofophîe 
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fiûe s font les premiers , principes 

Suis également dans les trois profel^ 
ons. Mais il y a (i peu de fecours poiu: 
un méJeci'n dans nos 4iniyerfitcs9 V^ 
font Cl riches, & qui etitretiennent taniC 
^ ventres pareflèux pour boire ^ maur» 
jgcr^ôc avoir des appartemens cgalcr 
ment magnifiques & commodes , que 
£ ce n'étoit les livres ( avantage qui 
ell commun aux trois Facultés ) oo 
(Kmrroit tout auffi bien acquérir à 
Oxfûrd ou à Cambridge les qualicél' 
requifès pour £tre marchand en Tur* 
quie y que pour erre médecin. Or fui* 
irantmon petit fentiment^c'eft-là uno 
forte preuve qu^une bonnepartie des 
grandes richeflfes que pofledent ces 
Univerfités, ne font pas auffi -bien 
^plfquées qu'elles pourroient être. 

Les profefleurs , outre les appoinrtH 
tnens qui leur font <ionnés par le pa« 
blic , devroîent avoir des gratifications 
-de tous les étudians qu ils enfei* 
ment ; afin que Tintérêt fe jôignanc 
a rémularion & à Famour pour la 
gloire , ils fuffènt phis efficacement 
«aimés au travail. Il faudroit qu'on 
appcll&t aux chaires profcflTorales Jes 
perfonnes qui ayant les qualités né- 
ceffaitcspour enfeigncr^ cxceileroîeni 

dans 
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JB^inÈ quelque jlétice, bu Teâlemcat 
<lans <juelqae j)arne d'ane fience'" 
fans s embarafler de quel parri , di 
.facile fede , de quel pays il fcroît.' 
N'importe ^'il fâc blanc oti noir ^ fl 
foffiroic que it>n • habileté Fût connue. 
Les Dnîvcrfitcs feroient alors des cC- 
pccés de foires , ôû fôa trouveroît 
^toutes fortes de fîences. Aux foires 
^c Létpz.igy de Francfort^ & des au» 
très endroits SAlltma^ne^ établies 
peur (è pourvoir des differentes mar- 
•thandifes ou denrées donton a befoin^ 
vtm ne s'enibarafle point fi les mat- 
chands font étrangers ou citoyen$, 
l.es gens s*y rendent de toutes les par- 
ties du monde, toits^ y ont les m£me# 
^privilèges. 

Je ferois d'avis qu'on exemptât ât 
payer ces gratifications , tous les étu- 
3dîaîis deftînés au Saint Miniftére. Il 
n'y a pas de Faculté qin (bit auffi îm- 
TOédîatement ncceffaire au gouverne* 
jnent d'une nation que celle du Mî^- 
tiîftcre. Il doit d'ailleurs y avoir aà 
grand nonibre de Théologiens dans 
ccetteïflc, amfî je ne voudrors pas qu'on 
décourageât qui que cefoît de fevouer 
ià cet empIoL Je fai guil y a des 
iierfonaes tîcfaes , & même parmi k 
*- /lobldTe 
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noblede , qui ayauc plufieurs enfant 
en deftinenc quelqu'un pour l'Eglife* 
On voit auiu des perfonnes de l>on 
fens^ furcout parmi les Théologiens ^ 
qui par un principe de prudence élè- 
venc leurs enfans à cette profefEon ^ 
Iqrfqu ils peuvènrefpérerque parleurs 
atpis & par leur crédit ils pourront 
leur procurer une bonne place d'ag-r 
grégé dans quelque Collège^ qui puiffe 
les faire vivre honnêtement. Mais il 
faut avouer que ce n'eft pas de ces fa* 
milles que nous viennent ces recrues 
de Théologiens qui reçoivent les or- 
dres chaque année. Nous fommes re- 
devables aune claffède gens toute diffé- 
rente du ' gros des éclefiaftiques de ce 
Royaume, comme on en conviendra 
jdans Tinftant. 

^ Jl fe trouve parmi les gens du 
moyen ordre ^Jes bigots qui font remr 
pifs d*un refpeû mperuitieux pour 
une robe & une foutanne. Ceft par- 
mi ces perfomies qu'on voit tant de 
pères & de mères, qui. ont un défir 
ai:dent d'avoir mi fils revêtu du Sacré 
Caradere. Ils ne s'embaraflent ni des 
talens de ce fils , ni de ce qui pourra 
réfulter de leurs défirs infenfes. Les 
lacresfartoutferepaîflent chaque jour * 

4» 
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de Tagréable idée que leurs fils , qui 
n*otit pas encore douze ans , feront un 
jour Miniftres. L'amour maternel fe 
joignant avec la dévotion , elles en- 
trent dans des extafes quî leur font ré» 
pandre des larmes de joie , en- penfant 
an futur plaîfir qu elles recevront de 
les voir dans une Chaire , prêcher la 
Parole de Dieu. C'eft à ce zèle reli- 

fîeux , qui eft mis au nombre des foi-^ 
leffès hiunaînes que nous fommesr 
redevables de ce grand nombre de 
pauvres gens qui heuceufement étu- 
dient parmi nous» Je dis heureufèi^ 
ment, puifque fans cesdéfirsdes meres^ 
& des pères de baflè condition ,. il ne 
feroit pas poflSble que ce Royaume ^ 
oi\ les Bénéfices Ecclefiaftiques font fî: 
chétifs, pût être fourni du quart des 
Miniftres dont il a befoin. D'où vou^ 
droit-on en effet l'es tirer , que de ccs^ 
familles > Y a-t-îl quelque mortelqui: 
put vivre dès chécives penfions atta*^ 
chces aux. Cures , sïl a été feulement 
élevé dans la médîocrrté } 11 faudroit 
pourcefa qu'il pofledât une vertu réel- 
le, quil y auroît de Tèxtravagance k. 
prendTre d'^un Eccléfiàftfque plutôt que 
d'un Laïque;- 
Lesfoînsque jegrendrofs pour avân*^ 
7ûD2e«. Il TÈ. aei^ 
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cer cette branche du favoir , qui 
plus efficacement utile à la Société ^ ne 
m'en feroît pas négliger les autres par- 
ties plus curieu£es & plus polies. Si la 
choie dépendoît de moi , tous les Arts 
Libéraux y & xpmes les parties de la^ 
Belle Littérature feroient beaucoup 
plus encouragées qutelles ne lé fonr 
aujourd'hui. Dans chaque Comté f- 
il Y' auroit un beau Collège , ou mê- 
me d'avantage , pour y enfeîgncr 1er 
Grec Se le Latifj. Chacun de ces Col- 
feges auroît des Maîtres particuliers^ 
Il faiïdroit que ces établîÏÏemens , qui 
ù feroient aux frais du public , fuflfènt 
fous rinfpeâîon de quelque Homme 
de Lettres, élevé en autorité. Leur 
Refliorat ne feroît pas fimplement ti- 
tulaire y mais ils devroiênt prendre: 
efFcAiveifient la peine d'enteadre ,. 
deux foispar an , les examens qui dans, 
chaque ClafiTe feroient faits par les 
Maîtres , fans qu'il leur fût permis de 
juger des progrès des Diïcîples fur des 
thèmes», & d*autres épreuves qu'ils. 
JU'àurpient point vus. 
Èxx même tems 3^. j'àboliroîs cette- 

mul-- 

t II 7 a quarante Comlètoa Jngkiifrc , fc 
tMnce-ciiiq en EcofcM 
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isalckude de petits Collèges , ou Eco- 
les qui n'aurolent jamais été fondées , 
(i les Maîtires n'avojcnt pas été rédu;iri 
à la dernière mifere. 
. Ceft une erreur vulgaire , que Ton 
ne fauroit bien orthographier ni écrire 
purement notre Langue, (I Ton n'a 
point une teinture de Latitt. Ce fosr 
des Pedans qui foutiennent cecce opi- 
qioii pour leur propre intérêt^ les plus 
pauvres d entre eux à tous égards, en 
£>nt les plus zclés. défenfeurs. On les 
croit bonnemejit , quoique rabfurdité 
4e leur fentiment foit évidente. Pour 
43Qi, yaffvLxe que je connois<^iantité: 
de petfoones de Tun & de Tautre fe^ 
xe > qui orthographient par£aitemenr 
bi^, quoiqu'elles n'ayent jamais éttw 
lÛé le Latin : & je xie fërois pas for^ 
çmbarafiTé à nommer bien des préten-^ 
«fus favans ,. & des gens qui ont fré« 
qsieiicé les Ecoles Latines pendant. 

Îlufieuts années , qui font des^fautes^ 
*s piuâ lourdes- , & de Grammaire », 
9c a Orthographe^ 

Il eft abfolument: irfceflaîire que 
ceux qui fe deftinent à- quelqu'une deai 
Facultés poilèdentrleLi^rîif. Ceu3t mèf>^ 
me €p]^oti âeve pour étreFrocuceuFS ^ 
Châairgîens: 9r> #a^' A^otiaaices< y €h^ 
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croient ctre plus^ verfés dans cette 
t^anguê qu'ils ne ïe font géneiaie- 
ipent^ Maïs rfefî-ce pas perdre fb« 
tems , fon argent , & fa jéuneiTe , que^ 
d'aprendre le Latit^ , lorfqu'on eft ap- 
pelle à gagner fa vie dans quelque mé- 
tier , ou quelque occupation , où cette 
Langue eft tout-à-faît inucife f Dès- 
qu'on entre dans les affaires , on ou- 
blie bientôt ce que Ton a appris dans 
ces petites Ecoks ; Se filon en con— 
jferve quelque chofe^ c'eft un aîr de- 
Éatuité , dé pcdantîfme , & dlmpertî— 
nence , qui ne fert qu'à nous rendre* 
incommodes dans tous les lieux odf 
nous nous rencontronsji eftpeu de per- 
fonnes qui ayent affez de forGe& a at- 
tention pour s'etn pêcher de corace^oîr 
de l'eftinie pour leur cher mdividu , k 
Toccafion des cdmiohïknces qu'ils on& 
ac q uifes. De qi^el fond f urtout de mo« 
deftie & de difcrétion ii onc-ils pas bc- 
foin , pour empêcher que ces phrafts 
indigeftes de Laùn dont ils' fé fouyieti- 
nent , ne les rendent ridicules a. ceux? 
qui lès entendent ? 

Suivant mon ptan% iT faudroît traî-* 
tçt laLedure fic^rAct décrire , à peu* 
prèscQmme nous traitons là Afufique 
Se la Daife. Je vdudbrpis qu'on ne le^. 

cm»» 
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empêchât , ni ne les encourageât, Pen^ 
dant qu*îl yaura jqàelque cnale à ga- 
gner à enleigner ces Arts , on trou- 
vera toujours des Maîtres de refte qur 
les enfeîgheront. 

Il lî'y auroh que ceux, qui étudient 
pourrÉglift, qui âpprendroîent pour 
rîen les fiences^ dont ils ont befoini: 
Encore entendroîs^fc qu'îTs payaflent 
pour apprencfre à lire Se à ccnre* Si 
tes pères & les mères font aflèzpau* 
vres pour n'être pas en état de donner 
à leur enfans ces- premiers érémens > 
îi y ainroît une grande imprudence k 
eux d^afpîrer à quelque chofe de plus 
élevé. 

On devroît auffi encouraMr lesr 
gens de la plus bafle conditfona dpn«* 
ner à leurs Enfans cette partfe de l'éi 
dtocatîon 5 en préférant conffamment 
ees enfans aih(î élevés , à ceux deis* 
ivrognes , des' fainéans , des frfpons- 
& dés fcélerats , qui n ont jamais fir 
d'autre moyen de fe procurer de mé* 
cAans haillons , que de mend!ér. Atr 
Heu qu'aujourd'hui, fi Fpi^ a Befoin , 
pour quelq«epetît fervice , d^un gar- 
çon ou d\uie nlle , en fe croft ohïigé' 
Remployer quelqu'un des Enfans de 
fEcoie de Charité^ pitéferablement 
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à tout aucre« Le choix qu'on fait de» 
eafans pour êcj;e reçus dans ces Eco^ 
les > femole ctre une récompenfe qu'oa^ 
s^corde pour l'ordinaire aux plus vi- 
cieux 6c aux plus parefTeujc. Des perçs^ 
te des mcxcs. donc la honceufe négli^ 
gence devtoit leur attirer des puni- 
tions exemplaires , ont la fatisfaâioiv 
de voir qu'on lesdéchargçdufaind'unc 
Êimille. Ici vous entendez un hotn- 
ine à moitié ivre faifant des impréca^ 
tions contre foi-même^ qui demande 
une féconde dofe de liqueur forre^. 
a^ Parce, dit-il 9 qu'on pourvoit [oxjc 
9 Garçon d'habits , & qu'il va à TEcole , 
» pour rien. '»> Là , vous verrez uixe 
£emme- qui eft réduite à la deriijere 
tnifere par fa parefTe , fans avoir }a« 
mais rien fait pour remédier à fes be- 
soins , que de les déplorer Jans u#e 
boutique où Ton vend des liquei^r^ 
^iftilées. Pouç la récon^penfer de Ont 
afFreufe fainéantifè , des gens cfaari^ii- 
lables ont foin de fpn enfant* 
. Si tous ceux qui par leur induâgje 
peuvent envoyer Içurs enfans à l'Uni- 
verficé font bien inftruîts , îl y ant» 
aflèr de. fkvans pour fournir cette Iflc* 
J'ien dis de même de to4is les autres^ 
f a^f de: r.Europe, JaîJMiite^ oja..ae rnaat- 
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flite de perfonnes qui fâchent lire^ 
écrire & chiffrer, quand niéine iln'yr 
auroit qui que ce loic qui apprît ces. 
Arts , que ceux qui pourroienc payer 
leurs Maîtres. Il n'en eft pas defr 
Belles-Lettres comme des Dons di» 
Saint Efprit. Oa peut fe les procurée 
par argent/ Il n'eft pas même impof- 
ftble , h nous en croyons le Proverbe^, 
de fe procurer de 1 efprit. 

J'ai cru 'qu*îl étoit néceflâire de 
na'étendte fur cet article y afin de pré» 
▼enir les clameurs de ceux des enne- 
mis de la Vérité &dera Probité, qui^ 
m'auroient réprefenté comme un hoin. 
me qui condamnant toute efpece de 
fiences & de connoiffances utiles ,. 
ne cherchait qu'à répandre d'une ma-* 
niere impie l'ignorance & laftupiditc* 
J*ai promis de répondre aux objec^ 
rions que pourroient me faire lei 
prot^fteurs des Ecoles dé Charité , 
é**eft ce que je vais exécuter préfènte-^ 
ilient. 

Ils diront qu'en élevant avec foiii. 
ces Enfans , ils fe proprfent dé les 
mettre en état de vaquer à quelque- 
occupation pénible , & qu'ils n'ont: 
aucua deiTeia ^de leur iofpircr Toifi^ 
^eté.. 
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Il femble que j'ai fuffiiamment rê^ 
poiidii à cette ob)eâ:ioti, en montrant 
que roccopatton (Taiier à l'Ecole étoic 
une véritable inadion , une oifiv^té 
réelle , en comparaîfon du travail d'un 
ardfan ou d'un laboureur. Si j'ai re- 
jette cette efpcce d'éducation , c'eft 
qu'elle rend mcapables- les enfans du 
pauvre de s'attacher da4is la £uite à 
quelque travail de leur reflbrt i Lot 
dont ils ne doivent ni fe plaindre ni 
murmurer y pourvu qu'on ajgifTe en.» 
vers eux avec prudence & avec huma.- 
i»ité. Il ne me refte donc plus qu'à 
parler de la manière dont on s'y prenA 
pour leur faire apprendre des. métiers.. 
Dans ce but je tâcherai de prouver 
que par-là on rompt l'harmonie qui 
doit régner dans la Nation , & que 
la plupart de ces impertinens Direc- 
teurs le mêlent de clu>fes qu ils a'èu* 
tendent point.. 

Examinons pour cet effet Ta Na^ 
ttire de la Société , & les différentes: 
chofès qui doivent y entrer pour luï 
donner la force , la beauté & la pef?^ 
fcdtion nécefl&ires. Il eft incontefta- 
ble que dans une Natfon y le travail 
qu odcafîonnent les befoîns réels , 1er 
hxc ^L'amour deraifeâcladélicaieflei. 



pattot^., quçi^m'fnç^lKyes. «quîelleé, 

toit inutae,&.fi»pepfl^.,j^a,2^K<Ij^H^ 

qw.auroit:4-Ç^^à*;î»at*eJBéliièb«w 
tique-r jchement,poafJir«»'pfe OiïintaBwy 
n'^ feroît %s deote p». £b«i:. fcién f« 
affaires. Aajoincd'iHii que ici cirftc de 
Dian&eft Jiçrs de^q^ irDemèriijis . 
|c xoHt autre, .pïphévje le ^ubéroâ: 
bientôt^ fi'y ne fidfçti; q^ç rfaschàff» 
dç cette Déeffe. Or il yÔ» .tôàt au- 
tant de iblie ;à an Ouvrier de faire 




& d inventer des métiersithuiç nee- 
ft^ngç .np /s :%«ra. , • ^îaiit t'état < où 
i<wt |es,;ç|^Q£es; |>aflini>n«is;, il. féroit 
ridicule d e.tajklir autaet..de flislflèriei 
ïju'il y ^e^palaiigerïe^ iljy «ufoitde 
1 extrav^^Kie: 6"û:y «YOïfeaacaàtt dç 
pr^P»^»a<ijeideq<»fdQipt,»ierRUnQin* 
bre qu j1 doky jwjoir d'Ouyders dan^ 

-chaqve.Hjép[^r^;fc4éfefmirièi.ûéielvde 
Jm-meme, que la prop^rrfojttn'èftist. 
Jnai& mieux • ofefery éeqifé lorfoup mt> 
^nne ne s'en flB^ .;..,: .3 rix^ 

, TtmelL I. 



> Les pefies j^ui' ôift^ Jes êli|ihs 
4oiv£tipgâg4)ec4di}t4jie-,iie ceffenccfe 
xbnfâlcecâc d'^anûçer quet meder oa 
c^pdldiocoàpdctoi¥ ihléui donneront , 
piiq\i% celjirils- ayêiii >^ ^^T* 
4meiié£biiition fixe^&deteèiiiihée. Il Ye 

capables de pesfef à'toucé autre chèiçj 
sséâéoUflênt iBÛrêfRCiK fiip^ûelle-là; 
, D'-sboié lis A^ fekkifient^ k Técat oè 
4fao*ii!n»t^ as ^^âf^él^^ aak <fircohftat»^ 
cc}kbûi&lèr(}a$il^ ih'fb ti^uvénc' pla- 
cés; ;S'ils lie'})èuveht-coHi(açrer ik>iir 
tedc f fiib ^ixe d«t H'^Fes-ftérluig , ils né 
ie âeStinck^M^^ à Ufi Art, ou à un 
Métier Idonp ïràfj^teniiekf^ê^iA couve 
4:cnt piedes.i^ - ■" *' ^ /le^^H-vn: 

; :Ijcuo ttmtâbn-fe tMt^e veÂ(b^è dn 
^âtéxiesobjeti^de Mtik cAfi^heûté qtii 
ibiic les.pfas^àvàmageiix. Dé fbrte 
ijUe sâ^y a^qûelquie occupation, qui 
pbur iors^fbumigè plus iadiément du 
craTaii.^â'^fets^é^âà -dix Itères cm- 
fteSis ai y- vo^él? ;te%r$ lits. 

OrtcHU^tei^Méci^'^&'piftignenr au- 
^in:d*hui qu'ils^ 'itiàfiquent d'occupa* 
ci©0v&^'q*i^î:V'^'trpp'de perfonnes 
;pobr exécuter les <etnrmÊohi qu'on 
reçok. . J^Qji^ce rpiis41%rt^orfii. *Ne 
i^ites-yoïii dose .pfts.'oianijfeftement 
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Z&ft à ces métiers , auxquels vûus 
ajoutez plus d'ouvriers & de mem- 
bres que la nature & la fociecé n'en 
, demande ? c'eft-là cependant ce que 
font les Direâeurs des Ecoles de 
Charité , qui tirent de ces Ecoles des 
recrues pour entrer dans des métieri^ 
qui ont dcja plus d'ouvriers qu'ils ne 
leur en faut. 

D'ailleurs ces Direâeurs ne s'em* 
barraflènc point quel, eft le meilleur 
MétierJlscnerchentuniquetnentunar* 
tifanqui veuille le charger d'un Aprcn^ 
tif pour une certaine fomme^ Remar* 
quez même que de$ Artifans riches 
qui feront habiles dans leur métier » 
ne voudront point prendre chez eux, 
des Enfans. lis crâtenent trop d'avoir 
quelque choCc à démêler avec leurs^ 
parens , qni vivent dans la dernière 
mifere. Dloû il fuie évidemment que 
ces enfans^ ont potu: l'orcfinaire aesr 
Maîtres ivrognes ^ négligens pauvres' 
& peu. habiles , qui contens de ticet 
l'argent de raprentifTag&y ne fé met^ 
tent pas fort en peine des progrès ni 
de la. conduite de ceux qu'on leur 
confie. Ces écoles paroiâent donc uni-^ 

2uement propres à entretenir Se à 
>rmer une pépisiiece d'indigens , qui 

Liy ea 
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.oa leur tems reviendront les peupler** 
Lorfque le Commerce & les Arcs 
ont trop de mmn«qui«'y appliquent » 
(feU une marque certaine qu'il y a 
dans 4e tout quelque dérangement -: 
car il feroit impodible qu'il y eût trop 
de monde, fi te pays êft capable de 
le nourrir. Si les ptovîfions & les 
denrées font trop chères , d'où en Tient 
k ^faute-f Ce n'eft pas au terreîn qtfil 
faut rattrîbuer , puifqu'il y a des tei?- 
r^s non cultivées. 

- Dîra-t-on qtfe pour augmenter l'a- 
:bon<lance , H n y auroic qu'à ruiner 
fQu à 'peu ks Fermiers , ou à dimi- 
^uûerles rentes daos toute ÏAngU^ 

Ce n*eft point âînfi que f on peut 
ifemedîer à ce mal. On y remedieroic 
^bien plus efficacement , en cedreflant 
tinconvenient dont le Laboureur fè 
tllaint. LesFerhiiers» les Jardiniers & 
les autres ouvriers qui s'anpfi^tient à 
.^s travaux pénibles >& vils, ne peur 
rent plus trouver de domeftiques pour 
le prix qu'ils leur donnoient autrefois* 
un homme qcri travaille à la journée « 
trouve qu'il n'a jpas dâfez lorfqu'on 
kii donne icnJt fols , pont faire un 
^yrgge que ion père faiiait il :y a. 
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trence ans> avec plaifir pour la moine. 

Pour ce q^i eft dcls- rtntes , il cfi: 
impoflîble quelles tombent 5 • tandis - 
que vous augmentez le lïombte de 
ceux qui confiiment ks^ denr^e^.! I^ 
prix des denrées , Se tout le travail en 
gênerai , doit baîflèr & diminuercpro-^ 
portionnément à la iUmlnucion 4à'Ct6 
bouches.^ 

Un homme qui a eertt cînquanoe ' 
livres de rente auroit tortde fçplain. 
dre que foivrevenu a été réduit à cent 
Kvres , /î avec cette dernière fomn^ 
il peut fe procurer autant d'agrémens 
qu'il auroit pu ^*en p^roeur er avoc- 
deâx-cens. 

Il-n*y a pas dans l'argent de valeur 
intcinfeque , lé priaç peut varf çr fiii- 
vant Te tems. Qji'une gjiinée vaille 
vingt livres bu un fchefing , c'eft la • 
même chofe. Le travail du pauvre , 
comme je Tai déjà dît ,• & non le 
prix* de l'argent , procure tous-les plaî- 
fns 6c les agrément de la vie. Airi/î 
nous pourrons jouir d'une beaucoup' 
plus grande abondance que celle dont 
nous jouîflbms. Il n y auroit quà^cdi- 
tiver la pêche & l'agrîculmre ? mais 
bien loin d'être en état de nous em- 
ployer à ces occupations , à peine - 

L iîj avons- 
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AvonsHtious affèz de pauvrespour faire 
«e qui eft àb(blument néceilaire pour 
notre fubfiftance. L'équilibre eft rom- 
pu dans TEtar. Le peuple qui tra- 
vaille , o^ le pauvre qui ne connoîc 
•autre chbfe que (a profeflSon , eft ttt 
trop petit nombre 5 en coraparaifbti. 
des autres parties. Pour un Marchand 
TOUS trouverez dix Teneurs de Li- 
vres , ou du moins jgens qui fe difent 
tels, tandis qu'à Ul Campagne les 
Fermiers manquent d'ouvriers. Si 
vous cherchiez un iaquais^ qui eue 
fervi pendant quelque temsdans une 
maifon de façon , vous «n trouveriez 
dix qui ont été Bouteîllers. Vôu5 
pouvez avoitde^ femmes de chambre 
par vingtaines , tandis qu'il faut der 
gages extraordtnaîres pour un Cui-- 
finiers- 

II n^eft* perfonne qui pouvant s'en 
paflèr , s'applique jamais à quelque 
ouvrage ba& & fervile. Cela eft fort 
naturel. Mais cela fait voir que les 
gens du plus bas ordre font trop H?- 
• vanspour nous être utiles, autant qu'ils 
te devroîent. Les dbmeftîques deman^ 
' dent déjà plus . que leurs maîtres 8c 
leurs maîtreffes ne peuvent leur don- 
ner. Quelle fureur opus poflède dontr 



J 



jîfcK. kfry ç^iJîpjir^ger , reli/â(ilgfecntaiie 
avec fqin.^ àii^PS fi^^ Ofiftelcaiiooif^ 
faiice :5 qa^îls jii^ ^jfri^i^x^fûr.Dâs dfc 

procurfées. Yçlys^Hv^s Paiiànernea^œ 
& i^i|pfdn|Ç8) :j!^é ces Païfàns :groiî- 
fier#st<^oy6 ^ r9n9tinto!lc$ d^)csu.i[i6- 
<ii}çatii^jqiîer,fwis pr«af ois Mp ptsnr 

ccvkx-^iè^ r&.pceyiàojc de la rareté Ura< 
^domeftiq^s ^en leur faifsmtdematif 
dçç des gage^confiderai^s, cdsqubii: 
l€;s deyrpîi dQoner..à ceux £ailpbient 
<}g| eu^ildc^tjibfen le fccvice$ ■&'qaî 
ont prefijîa^ teutds^Ies {>ohnei x^uaK* 
tés qu'ôai) feoc ^gsc de/ces ioites 
jfe gens. ; . 

. J[>a.n9 l^tiDDode il iiy a point d'en^ 
di:oit oii hsi 4pcQ9Siqaes.foient'mietix 
teuri^$ ^. ^;^ks.iiabili» à Oiirsîuti 
ip0(iage , iW^à éKacmer/ttiie coxatxrifai 
fip9i# ri^^ b rQritqbelquès^QQs de nos 
laquais* Mais xkÀSî le fond , à <quo| 
font ils bôfts } 'On'ne' peut pas s'y 
fier y puifqué la plnsgralide partie Ibnt 
dd fripoasr. Parmi ceox qui font horf- 
iiâf s^ tem iia moitié. Ssr rrouveta âere 

■ T •••• J 
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•GoieducûJs ôu^ Quatre f^isr par Semaine; 
dEjesivaiecsil^ plus Jlri5^& les mè9* 

Ar infoieni^^ : Ijê ccftn!j^giè^àSéch&z ; 
CÙX3 pàllvita^(|naHÉé' i^. plus^^ftimablê. 
âîagk-ilr de. domiidr '^$ preaTeë ^ leut 
."Kaleor , anéuine cefificfèratioH né peuc 
lés arrêter ^ îls^nô s^^bâS^faflTèi^ poîhc 
dé i(alix( ^éies^ hsdfiis^ , ■ ^ âe<^«$ ' les 
snâs^ qu'& peavpm:dd£a£<%iièiî'Pdut 

oMb%akaxmvL:dtB ^tt^qxÀki^iktent la . 
^ueu£&. , &^ (jùi ^âteiit>come& ks fer^ . 
vahtps qu'ils appr^icirem. Plùdears do» - 
sneftïques font> m^e ^coupables de 
tous^$ .vices J â^iâflkr^ coât«-àr4i^ fols , 

paiUacdsi iTrô2ttb*^&!(5tt - 

r! Cependant fi ce (bnè^es de&ïè^feiii 
f^îts , Sc^ul fâchent (ervîr Içttts Mâô^: 
trcs avec adreiSfe \ÔC-^^iftaiti^pjp£ks^oa'A 
lus fera tpoiilt«ttçntk>]»4ioiKv'ce9^ dé^ 

fauts. OnfçreihsiImiBiné fo>t ai^îhaA^nt i . 
4âe cfi feoftdes^^iis/éôKWi^^i^^^^u^ 
metu fasfbm«>:Q £^l;re#rf^p;^ito$nabie ! ' 
pdfqtt'çll& 4Mliid Aéeèflriifëmem'4^ là ^ 
f>prditîonto«ialedes domefttqueA 
"Il y en:.^/or& pebvqutexèii^cs^^^ 

à otêniei qMfilifomirbesv^^^ 



EdbLES DE CHATCITE'. uy 
quinte il ny en a pas un iquî ne fe 
taxe à un prix exiiorbitant. Quoique 
vous lui dontdtzdts gages exceflîves >. 
il ne- Couvera jamais qu'il ait a(Ièz. 
'Dans tour ce qui fe confume à^a mai- 
•fon,iTfâtit!raqu*îi ait fts tours de Bâ- 
tohiSî les profits^ qullaiie fufSfent pas , 
cour entretenir une famille aflfèz cori-^ 
lidéiraWev rl-^e voudra pas refter chez . 
vous,, L*euflîezr vous mêmeramaûTé der 
'ïà'6oue,ïirc:<Fun hôjîtaFou d'iine pri- 
Ibnilâiréconndidiincç jre rengagera ja- 
mais à demciir.er. plus- long-tenis dans- 
vôtre maifën , qu'il ny- feroit reffé fi-, 
vous nelm âvier point rendu dé fervi-»* 
ces. Vous ne |>ourrcz le garder que dix-*- 
rantlè temsqu'ircirera cm porte qu'il ocf^ 
cupexhèz<vous , &c qu il croit j»érîferv. 
•Gpnfoirmément à latrop bpnneidéequ îl^ 
a délai ntrêhre. Q?c dtsVjeî Le meilleur - 
& le fins potî même dés domeftiqnes ,. 
qui n aurajâmais donnéde preuves, ni; 
de pétulance ^ Jii d*ârrogance, quittera^ 
lé maître. fé'pluy indulgent ^ des qu'il ' 
pournt trouver mîcux/jPbur paflter {on 
^part,îlfebdqueTà.dnquante excufe^; 
& pour les rendre plus vraifemblâblëis, 
it ne-fe fer*'pas4îé peine de mentir. 
Un ' A ubergifté qui tient un ordinaire- 
ùJ'on pjiyçrd^rol-éctt , pu douze *fous 

par 



rjo ESSAI STIKL^S 
par tête , n'eft pas plus, foîgneux à drcf" 
ce prix de Tes pratiques, qaualaquais- 
Teft à attraper de l'argent de ceux qucr 
Con maître a inyité à dîner ou à fou« 
per. Je fuis rqême foxt periDé à croire 
que ce domeftique s'imagiae que cha- 
que convive a (uivant fa qualité > doit 
lui payer un shelling , ou un demi-écny 
audi - bien que $us avoienc mangé k 
l'auberge- 

5i une perfontie qui tient ména^ 
n'eft pas en état de donner , foulent 
des régals, & d'inviter, ordinairement 
des gens à fa table , il efl fur de ne 

{>ouvoir trouver des domeftiques qui 
ui faffent honneur. Il fera ainfr forcé 
à fe faire fer Vit par quelque ni^ud de 
lia campagne , ou par quelquauti:e ma^ 
.adroit, qui le plantera làdè&»q^e dé- 
niaifé par ces faquins de valets , il fe 
croira propre à entrer dans le /ervice 
de quelqu*autre perfonne. Les fameu- 
fes auberges , 8c tous les endroits qu'un 
grand nombre de gentilshommes fré- 
quentent, Toit pour le pkiilr, foie 
pour leurs aâfaires , furtout ceux qui 
font fitués dans le terroire de fTefi- 
imnficr-^/faif^, tous jCCs lieux font 

d^M. 

•t CcifeJc Q!^tti0rtlela Cottf è . 
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ECOLES DE CHARITE'. 131 

fTexcelteoces Ecoles pouc les valets. 
Ceft4à où les efprits les plus pefàns 
peuvent acquérir de la vivacité, & ap^ 
prendre touNà-la-foisà£e débaraflèr,^ 
& de leur ftupidité^ & de leur inno. 
cence. Ce font de véritables acadé- 
mies pour les laquais^ Des profedèur»^^ 
expérimentés dans^le libertinage le plus 
honteux , y font tous les jours des 1&. 
çons publiques fur ces fortes dé fcien- 
ces. On y inftruit les Etodians dans» 
plus de fèpt-cens arts , qui ne font rien 
moins que libéraux. On leur apprentf. 
l'a manière dont il faut s y prendre 
pour tromper,pour en impoler5& pour 
découvrir le roible de leurs maîtres»- 
Leur application eft fi grande^ que 
dans peu d'années ils font gradués en^ 
iniquité. Lorfque de jeunes Gentil- 
Bommes , qui ne connoiilent pas en-^ 
core bien le monde ^-onc de li habiles 
^fripons à leur fervice, ils font ordi- 
nairement trop intiulgens. Crainte der 
-découvrir leur manque d'expérience^ 
a peine ofent ils contredire ces far 
quins , ou refufer ce qu'ils demandent*. 
En leur accordant ainfî dés privilèges 
fi déraisonnables , ils manifeftent leur 
ignorance « dans le tems même qu'ils» 
.diercifent. le plus à la cacher.. 

a. Vos? 
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» Vos plaintes ^.diront ^isut-être quét^ 
« quesperfonnes, lie fonr point fondées^ 
»* N*arvez-vous' pas dît que le luxe nô 
^ pouvoît faire aucun tort à une nw* 
•»> tîon riche , dès-que les marchandifes 
» qui entrent dans lé payis , n'excei- 
a» dent janiafe^n valeur i celles qûî eh 
fbrtent? Ce que je viens Je blâmer V 
ne peut pas être mis avec raîfbn fi/r 
le compte du luxe , puîfque c*eft réel- 
lement un aftedefolîé. Un homme 
riche peut prendre fes aîfes & fes plaf- 
firs juTqiiâ rexccs-. Il peut joirîrde ce 
mondé , quelque pefhe Se quelque dé- 
penfe qu'il lui en coûte , pourvu qu'e^ • 
même tems il paroîfle du bon-fèns 
dkns tout ce qu'il Éaît,^ Mais rien de 
fêmbfiMe ne peut être dît de celdi qui 
a foin de mettre fes domeftîques hor» 
<l*état. de lui rendre les fervices qu*il 
en attend; Lé trop d'argent , les gages 
exccffifs , 8t lés profits déraifbnnablej, . 
gâtent furtout lés cTômeftîques en j4r^ 
gletirrer C^'uiie perfonme ait vingt- 
cinq chevaux Aàns fes écctries , on ne 
peut pas dire qaîllfoit atteint de folie, 
des- que lôs circonffânces oiVil Te ren-- 
wntre le liii permettent. Mais s*îl \\tn 
ttent qu'un, & pour fafre paradé deies 
n^iheHôfr.^ il lùidonne trop à nianger» 



lECOLES DE CHARITE!. 13^ 
]t foutiens qu'il a perdu rerpritdLor& 
que les domeftiques payent ce que 
leurs maîtres doivent aux jnarchàndsn» 
les uns tirent le trois. Se d'autres le 
cinq pour cent. N'eft-ce pas une ex- 
tra vagance^ue de lefoufFrir? Les hor- 
logers^ & les autres march^ds qui 
vendent des .i)ijoux,, des colifichets 
inutiles,, ne réprouvent que trop à leur 
perte. -Les oerfonnes de diftinâioa 
achettent - elles quelque choTe de ces 
marchands de galanteries , il ieroit au» 
delïous de leur qualité de leur donner 
elles-mêmes l'argent. Oa peut tolérer 
qu'un domeftîque reçoive un ^préfent 
quand on le lui oâfre ; mais qu'il le ce* 
clame comme une chofe diie, 6c que 
Cl on le lui ce&fe il difpute pour f'ar 
voir y c'eft une impudence impardon* 
nablOi Puiiqu'on fournit aux aomedi- 
qiies toutes les ckoTes néceiïaires à la 
vie y ils n ont donc point béfoin d'ar>^ 
genr. Il leur eft même nuidble , à 
moins .qu'ils n'en amaflènt pour des 
tems de maladie'OU de vieillellè. Mais 
c'eft ce qui arrive rarement parmi nos 
lalopns^ Dans ce cas même , TargenjD 
Its rend i]ii^6lens;& înfuportables. 

On m'a aflùré qtfun tas delaquaiis 
iivpîent jété^âez iiifoleiispotM:: former 

tun^ 



fî4 ESSAI SUR LES ' 
tine fociété. Je crois même la chofc 
adez rraifèmblable.Ces faquinsonr ktit 
des lohc 9 par lesquelles ils s^obiigent 
de ne pas feryir pour moins d'une cer^ 
taîne fomme , de ne point porter dd 
fardeau y ou de paquets , excédant le 
poids de deux oti rr(HS livres. Je ne 
fais point ineiition de plufieurs autres 
réglemens directement oppofés à Cîn- 
tcrct de ceux qtfîls fervent , & entière^ 
ment contraires à Tufage pour lequel 
ils font deftinés. Si quelqu'un de ces 
valets reçoit fon congé pour avoir 
exactement fiiivi- les ordres de cette 
honorable confraitîe, les autres de- 
vront en avoir foin juKqu'à ce qu'il 
ait trouvé une \ autre condition. Si 
quelqu'un prétend frapper , ou obliger 
Monsieur son Laquais à faire quel- 
que chojfe de contraire aux ftatuts dé 
la fociété, ils ont fait un fond pour 
intenter un procès au maître , & pour 
le pourfuivre en julfice* Si la cnofe 
eft iréelle , comme j'ai raîfon de le croi- 
re , & qu'on leur permette encore de 
confulter enlemble, afin de pourvoir 
à leurs aifes & à leurs commodités , 
bientôt noua pouvons efoérer de voir 
tout de bon repréfentet dans la plupart 
des famiMes cette conunédiefrançoife, 

inti* 



ECOLES DE èHARITE*. 13/ 
iatitVLÏéciLe Maître & Valet, Si Ton ne 
prévient de bonne hçure leurdeffein, 
& qu'ils continuent à s'aflfembler impti- ' 
némdît , leur nombre augmentera. 
Alors ils pourront en faire une tra^édie^ 
•quand ils le trouveront à propos. 

Mais fuppofons . que ces cràînces 
foient frivoles & deftituées de fonde- 
ment, il eft cependant inconteftablc , 
que les domeftîques en général em- 

t>îètent tous les jours fur les droits de 
eurs maîtres & de leurs mai trèfles , & 
quMls cherchent à (è menre plus de 
niveau avec eux. Extrêmement atten- 
tifs à profiter de toutes les occafîons 
proprés à relever la baflelle de leur 
condition» leurs foins n'ont pas été 
infruâueux« Déjà la plupart du monf 
de les eftime beaucoup plus que l'on 
ne devrpit naturellement, & que te 
bien public ne rexigeroît. Je ne dî« 

1)oînt que les Ecoles de Charité fbient ' 
'unique caqfe de ces tnalheurs. Ils 
peuvent être attribués en partie à bien 
d'autres maux. Londr£S fCÛ une Ville 
trop grande pour le Pays , '& à plu- 
fieufs égards nous manquons à nous-* 
mêmes. Mais quand même mille vi- 
ces coricourroîçnt à produire lesincon- 
"vcnîçns dont nojfts, nous plaignons au- 

Jour- 



%i6 ESSAI SITR LES 
îourd'huî , peut-on douter que les Eco^ 
lés de Charité n*y contribuent , dès^ 
•qtie Ion réHécHira fur ce que j ai die ? 
Du-moîn6 il y a plus d'apparencequ'el- 
les fervent plutôt à caufer ces fortes 
idfe maux, qu'à les prévenîrvoaà le« 
diminuer. 

lJ*uriique ràifon de^poTds^qiTon puîif- 
iç alliguer en faveur des Ecoles de 
Charité , c*eft qu'on y élève plufîeurs 
TOÎlIiers d'enfans dans la foi chrétîen- 
nje., & dans les principes de réglîfe 
Anglicane. Comme je nais les répcti- 
iions ,. jepfîe'le lefteur de vouloir biea 
vjètter les yeux fur ce que j'ai dit ci- 
devant, s'il fouhaitte defe convain- 
cre de la foibleffë de ce raifo^inenient 
fpécîeux. D^âilleucs, , fi dans ces Eco- 
les on inftriiities enfaiis de ce qui leur 
eft néceïïàire pour obtenir le faJuc ., le 
j)auvre laborieux ne pourroitJl .pas 
aufîî bien apprendre ce qii' il doit fa- 
-voir de Religion 3 en écoutant un Ser- 
mon , ou un CatëcTiifuîe? Le plus pau- 
vre même de la Paroifle, qui ne feroit 
çoînt hors ïétat 'de marcher, devxoiî 
a mon avis aller régulièrement tous 
les Dimanches à l*Eglife , & dans les 
autres endroits où Ton.célébrcle Ser- 
vice Divin. Le Jour du pimanche à 

* itc 



ÏCOLES DÉ CHARïTE'- 1,7 
été plus parciciilièremenc cpnfacré en- 
tre les fept qui composent la femaine» 
pour être employé au Service Divin , 
Se aux exercices Religieux ^ & pour 
£è repofer de tpoc travail corporel» 
Tous les Magiftracs foitr indifpçnfk- 
bletnent obligés de donner unearten« 
cioB pardcuKsre fur la manière dont ^ 
ileft lanâjfîér II faut furtout obliger 
lés pauvres & leurs enfans àallerà ' 
rEgUfef lé «matin & le foir ^ puiiqu ils 
n'ont pas d'autre tems pour vaquer à - 
CCS iîacré$ devmrs* Dès leur enfance on 
doit les y encourager,& par des exhor- • 
tarions & par des exemples. lUera né- - 
ceilàire de leur faire envifager lanégli* - 
geiice volontaire deis exercices Reli* 

{riçux^ofiHnercandaleufe.Si cependant 
a contrainteqae jepropofe paroidbit 
trop .violente& impraticable, il faudra 
tout aurmoins pour ces jours-la iiitei:di- - 
se^ fous de rigoureufes peines, tous les • 
divertiflfemens V & emp^che& que les - 
ps^uvres n'aillent prendre dehors des • 

{»lai(irs . quipuinent les féduire & 
, eis détoucneir de laprati<^ du. devcûe ' 
que' je recommande. ^ 

Après queies Magiftrats auront faJc : 
tout ce qui dépend d'eux , les> Miniil - 
ttcs de rÉvangile peuvent înfpircr 
Tome IL . M- z\\n^ 



i^r E^SAI'SITR tï5^* 
aux: efprhs les plus borttés , dés prirt- 

' cipes de piété, de dévotion, de verm: 
& de religion 5 qui feront beaucoup ^ 
plus folides que ceux des Ecoles <ie 

• Charité ne Tont jamais été, ni ne le 
* ,- ferc M. Les Eccléûaftiques qui , i(\icés 

' dans cté cîrcônftânccs , le plaignent : 
qu'ils ne peuvent pas donner à leurs 
paroifliens , fans qu'ils facheni. lire & 
écrire^ les connoiflfànees qui leur font: 
ncceflkîres en -qualité dé chrétiens, 
font ou gens foft pureffénx ; ou de 
francs ignorans qui n'ont aucun mé- 
rite,. 
Les plus favans ne font certainé- 
X ' ment jkis ceux qui ont le pl:us dé Re- 
ligion. Pour s'en coAvaîncre > on n^a 
qu à examiner les perfonnes dont les 
lumières fout bien différentes. Quoi- 
qu'aujourdliui on n'oblige pas, com- 
me on le pourroit , le pauvre St l'idiot 
à fréquenter les faitites Aflèmblées ,, 
prenons fans foire aiicun ^hoîx cent 
pauvres qui ayant quarante ans pafles 
loient-accoutumé&dès \t\it enfiance à 
faire dés ouvrages-pénibles* Je fup- 
ppfe encore que ces gens-là n'àyent 
jamais été à l'EcoIe , & qu'ils fbîent 
toujours*: demeurés dans les lieux 
éloignés -^ Se des grandes Villes , & 

- • ^ ' " . - des. 



«les endroiis: OiàrTon ,pea^ accjueoc 
quelques connoJil^jiccs^ Comparons 
cesignorans! à -iiîV pareil noriiore de 
Poâ^ ^qjii aiftont (ÇHS Câôic kiiirs étu- 
des kViJim^fiti^ Qiie 4i iwridé de 
ceux-ci , fos^enc 9tcmQ fi . vojus ie yotu 
ï&t y deçTjbfj^ologiens hîtivyerfts dam 
la philoibphié ôc dans la doârine Po» 
lémique. Afits quoi > examinons fans 
partialité la vie & ia conduilc que sic. 
ueflt cfts deux ^i foires; de per tonnes^ 
ypCchmn: aducdr que parnii, les:pre4 
î^îe^s qui ue favein: ai Jift. nîécrilréy 
on trouvera plui if union & damouj 
fraternel y moins*de c&rr0ptîoa& 4'at*^ 
tacheiaent m. mobde}^ pltts.de contenu 
temçm . d?«%0C Vf ^snikl%snocence y 
plos de Rni^ilè id^iAv cbmptcriplu*» 

heprs.^iHfiQs^boriiii^ qw^ 
diiligbnr à Iftl^nqfiâité ipùUioiie^^^ à ^ 
une félkUé«èi!ieivqtieik>n.n^r^ii^ 
coQtrera pvmi k» ^réiërsw i An conù 
ttaite .^ iMto^yecmnf^iregner/. pavmt 
e6i|i>(0^ (fi.taitlcfé^& J1ii^<»ienoe.ây zféà 
j^cnH5:>>#œPi^.»j4€e^qi«ôrrflts âdds^KilP 
re^fiq!ift»:^ettiçl1(et$.i des èaines >ii»éi' 
eonciHabios «»^: der cosiieftatioa? ^ Fén^ 
vie via calomnie , & bien d'autres • 
vices tput-à fait opjppfés à^i^ie cqn— 
cô^lpwiuçilevj; 4eWwi;!^H;fc4)ii^ - 

Mil; Ycc' 



n 4^tv T !&$S Àï mit titS^ 
rse:î^oi}àm\di^ làbétteust * n-eft -pnéA- 
que ja^maiis^ actçirtt» 'à qùetqoe .degré,: 
tant fok peit^ conÙAêràhlëi. ' 
- Jepfuis icf ès^^perâï^' x}â»êt4:(^qii& je 
vîen&ct^tdkb divts \èd6t-irkt^p^t^2L^ 
plie «, :h'eâr pâ» âcmveaii f)^ur ht pis^ 
part de^i tâ^edCeéla;ir$w i^ais -£ c'ieift 
une vérité i pourcjiïôi' dôiic^ la céterî* 
Pourquoi Hnlérêt <)ae Mans fremyns 
a.ia Rdigkrn ^ fett'-ifco^îôitf&^teinan^. 
teaa poar côbvfir^âes^nienées 4^y^ 
ppciiceé ,éoèts if»ientkaïs méndaàne^ l - 
$i les deux Parwôis't "^i dî^ifcfttimaU . 
ieareaiimôrtt ce • kdyaunio , conve- 
noiçnc . une- fdrs 4e mettre bas- le maP 
yT que ; bîeiitôc noas^déicôU'mriôïiS'que 
^f tout x& q aSlsiict propolfew^n^fotidaiit? 
dçs * EodWs d^ Ca&ritè i coii(^^n< 
cipaletneucàfwtifi^ te^s^'Pâir^s.^ E^ 
élevant vaio^-^les enfarfi^ daftis fei prin-^ - 
c%>es de la Religion ^ Id^ zèié$ Patti-'* 
iains^ deM'Eglife ont en<Vu6^. d1ij(birer 
à i$es jeunes plantes y teiidtVft Se iéju 
bfes y une fapréme ^vhcet^àd^ pM» le 
Giéi:gé:dsf FEglife jii^UeéHi^ifcAnu à 
aue^eitrêmè «verfioh ,• jr-à^ lâie^ani^ 
JQ0iSi:4 îm^Qj^lk' poaMJoits^^jseûx^qur 
.. i ^ auront r 



i»bhir.çdcs ieiirimcrt&tîîfïërens. Pour 
{e^cohvsAîiCte de fâ réalité de ces iif- - 
^Qtition» , • corifideron» cTùn cô^ cpicfe . 
font' ïêS' vTkéolègîeiîS lés plus ardcns i. 
•à4)réchéi?ftirk€harit^^^& quels font - 
ceuitf ^qu^'rt ^ àAnÎTè It? plus :pbur ces ; 
feftes^ d^Sferttibns.- Dè^ràutre côte fa5- 
fôn» attention xjuc les^ enfahsd'ûnfa- - 
•meux Hopkat de cette Ville fé font 
bonjours montrés pour-Iés prindpauic . 
Ghefè de& émeutes^ ou des divifîons 
de j>att J , Cfcà dâpûk -quelques* aiinéés ; 
fe /om >élevéès <panni ta populace; 

Lès grands* protcûeurs de la liber- 
té, qui- font^foujours occupés à emp^ 
ciier l'étabtiflibnent du pouvoir ^roë- 
tmife/iburentmème lorfqu iln'y a rieii ^ 
àcFafkdréde^ fetafWaWé i ne font par, . 
gsnttBiéri^éiit'pàtlàhtr^' fort ftfperftî- 
tiêux;^Ilinéf^àik>t(kn^^às non pnis fal* 
rc grand <:as^ce9"Apotrcsnîodernes« . 
Malgré ceféPI* on vok quelques-uns de - 
c«s iltaftrô§ idéf^euts^de* ta patrie 
J^rier baiit^ient en- foveur des Ecoles 
de Charité ^ niais»4e^ avantages qu- ifii 
ptéténdë^l en jetîJ'^r-, n ont- aucun 
rapport! avec ce qui "concerne ou îà 
Risiigion^^ ou JeS bonnes fiiœurs. Ife 
T^ardéheuHÎquetnent'ces fortes d'état 
IsdBEbMje^ > j^coromè ie^ ri^oyëns* lA 
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.plus propres pour détruire le pouvofr 
An Clergé , & pour empêcher qu'il 
41& Airpaflè celui du peuple. U eft cer«- 
.tain que la leAure & récricwe fervent 
à augmenter les lumières dës.bom* 
mes, & que plus, ils font favan^ ^ mi^ux 
.ils font en état de )ug^r des chofes 
par eux mêmes. Ils s'iiBA^inenc donc 
.que (i le fayoîr pouvoit aeveoir uni* 
verfel , jamais le peuple ne ie kiâè— 
roit gouverner par les Ptêtfe$ : dan- 
ger dont ils oat le plus de peur. 

Il eft trcs-probable y je ravoue que 
.les premiers^ je veux dire les Prêtres 
& tous ceux qui appuient leurs inrè' 
•rets , parviendront à leur but , &:av^n- 
ceront le. crédit duClefgé* M^ pput 
avancer imiquement TamliiiiônfMk ie 
pouvoir de qps Co^psS j<iok*^a(<>ui9rrir 
ce grand npn?i?Be cf jncc^véniplï^. q*iÇ 
1 es Ecoles^de Charité fîeftv^ w occa* 
Àonner } C'eft ce que ne c^^îroitt point: 
les Perfomies yérit^blement ptudênr 
tes ) qui M font ni tqut. feu < p^oiAÈ un 
^Parti ,;^ni bigots ppU|: ks Prêtées. 

Pour les derniers , ils ne doivent 
point s'embarralïer de ce que 4e Qer- 
^gc peut produire fur reTpritdèrîgno- 
rant , qui eft fans éducation. Ofta'au- 
jiajriça i^rai^idre ,^dès que toutçç leà 
, , ' pprfonncs: 
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perfonnes qui peuvent être élevées^ 
aux frais de leurs pères , de leurs me» 
res« ou de leurs parens^ voudront bien 
penier par elles-mêmes. Alors elles 
ne s^cn laideron t pas impofer pat les 
Prêtres. .Ce fera ^n vain quflstravail- 
leront« Que nos Ecoles foient donc 
uniquement pour ceux qui payent 
leurs MaîtrejS. Il feroit ridicule en un> 
mot de croire qti'en aboliiTant les Eco. < 
les de Charité, on introduisit dans le 
Royaume, quelque fguorance prcjudi-> 
ciable à la Nation.. 

je ferois fâché de pafTer dans le* 
Public pour cruel. Si je me connois' 
tant foit peu , je fuis aâiiré quefab^ 
horre rinnumanité. Mais c'oft une foi- 
bleilè impardonnable d'être compatit 
(ant jufqu â .rexccs > lorfaue Jâ rai- 
fon iTOUs le défend , & que lintérêt gé- 
néral de la Société exige delà fermetés 
clans nos'feotimens Se dans nos réfolu« 
tions;; . 

On meféra fans <I6ute cette objec- 
tion, n N'eff-ce pas une barbarie que - 
•^d'ôter aux enfans pauvres toutes les 
»»occafionS'de fe faire connoître , & 
»de S avancer, tandis que Dieu ne 
»- lés a exclus ni du bon lens naturel , 
«oâda géiiie <|U il a accordé aux ri^ 

» chcs ï ■: 
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>*<:hes ? » Rien n'eft plus certain qtse^ 
le pauvre n a points d'argetit ; quoi* 

'au*ilicrlt tout* âatam porté à le dépen- 
fcr que les autres. Or n'eft-îl pas 
tout auffi dur d'être privé de richcf- 
fôs qu oa pourroirdépenfer , qued'é- 
ttic privé d*uiie éducation qu'on^pour- 
roit mettre à profit F Pour moi je le 
trouve. Je veux donc bien avouer ose 
tôs- HôfHtaux • nous ont qiçlqueras 
donné de grands Hommes , qui ont 

' été fort utiles à là Société» Mais il eft 
auffi très- problable que parmi cear 

' qui n*étoîent point élevésrpar charité , 
on auroit pu ea trouver d'auflî capa^- 
Blés pour exerce ces mêmes em^rfois : 
gens, qiii, s'ils avoient eu - lé même 
bonheur que lés premiers, auroient 
fiât tout autant de bien à la Nation] 

On peurciterplufiéurs exemples de 
perfonne&du beaurfexe qui ont excel- 
lé dans les fîences , Se même dans 
TArt Militaire. Faudra-t-il pour cela 
que le^ fetomes quittent faiguille , & 
abandonnent letir niénage , pour étu- 
dier ItLàrinSc le Gr^ryoupour ap- 
pfendre le métier de la Guerre ? ta 
vivacité & le? fens commun ne- fant 
point ^arcs parmi nos Infiilairey. Peiit- 
ctre; n'y arvwl point de Pays ou de 
- ' Ûimat-: 
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Climat y qui puiflè avec plus de juftice 
fe glorifier de podèder des créatures 
humaines mieux formées & pour IV 
me & pour le corps , que notre Il{à 
en produit ? Aum li'eft-ce point du 
côte de l'efprit , du génie , & de la do^ 
cilité que nous manquons ; mais 'du 
côté de la diligence, de Tapplication, 
& de ràffiduitë. 

Si nous avons quantité d'ouvragée 
également pénibles & fales à exécuter^ 
il faut par confequent qu'il' y ait par- 
mi nous des gens qui s'accommodent 
de cette forte de travail. Où trouve- 
rons-nous une meilleure pépinière de 
gens pour fuppléer à ces héceffités , 
que parmi les enfans des pauvres ! 
D'ailleurs ce que f ai appelle des dure-* 
té^ , ne paroit pa^tei> comme il ne 
Teft effèélivement pas à Ceux • qui j 
ayant été élevés ne connoidèrït point 
d état plus "heureux. Quelles font par- 
mi nous les perfonnes les plus con- 
tentes ? Ce lont cef taînement celles 
qtii s'occupant aux ouvrages les plus 
pénibles , connoident le moins la pom- 
pe & les délicatedès de ce monde. 

Quoique ces vérités Soient inconted 

i;^bles , je neconnoîs cependant qu'un 

très- petit nombre de perfonnes qui 

'Têmt IL N vou- 
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Voùlùflfent quon les dîvulgàc. 
îcaufe qui rend ces vérités odieufes ^ 
c*eft que la plupart du monde , Cur-^ 
tout dans ceue Nation , eft porté faxxs 
raifon à avoir trop degard pour le 
pauvre : inclination qui doit ion ori« 
inè à un mélange de pitié > de folle « 
de faperftition. La manière vive 
donc ce compofé agite les hommes ^ 
fait qu'ils ne peuvent ni entendre , ni 
voir qu'on dife , ou qu on faflfe quel- 
que chôfe contre le pauvre. Cependant 
^il y a de Hnfolence & de la cruauté 
à faire du mal à ce^miférables créatu- 
res , il y a apurement de la jultice à 
ihani(e(ïer leurs fautes 8c leurs déré- 
glemens. 

Ainiî on ne doit point battre un men* 
dîant , quand même il vous frapperoic 
le premier. Les garçons tailleurs in- 
tentent des procès à leurs maîtres. Ils 
(ont même obflinés dans la mauvaife 
caufe qu ils ont entreprife. Il faut ce- 
pendant en avoir pitié. Les tiftèrands 
ft plaîgnent-ils , on doit Icsaflifter? 
Pour leur complaire, il faut même faire 
cinquante chpiès ridicules , quoiqu'au 
ipllieu de la pauvreté ils iniultent leur 
)[upérie.ur$ , Se que danstoutes les or- 
caiions ils parolflent plutôt pprtés a 

célc- 
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célébrer les Jours de Fête dans la dé« 
bauche, & à commettre des defbr- 
dres , qp à travailler , ou à pratiquer 
la (bbf iété. 

Ceci me conduit naturellement i 
parler de ce qui concerne nos laines^ 
Confidérant d'un coté les circoiuftaur 
c€s où nous nous.trouvons » & de Tatir 
tre la conduite que tient le pauvre y je 
crois que Ton ne doit point en per- 
mettre la (ortie pour quelque lujet 
que ce foit. Nous pourrions ex^mî^ 
ner pourquoi il eft iî pernicieux à là 
nation » de fouffrir que Ton tranfl 
porte cette marchandiie dans les Pays 
étrangers : mais les plaintes amères 
que nous pourrions faire fur ce fujet ^ 
ne nous feroientpas grand honneur. . 

Combien de lortes de rifques , 6c 
quels grands périls ne ({oit-on pas cou- 
rir , avatic que noire jaine foit embar* 
quée ^ & arrivée furement au-delà de 
la mer? Avant queles. étrangers .pui{^ 
fent les manufaâurer 3 ne doic-eU^ pas 
leur revenir à un prix beaucoup plur 
haut qu à nous } Malgré cette grande 
différence dans les frais , ils peuvent 
cependant donner lesjitoâfès àmeii. 
leur marché que nous. Tel eft le mal- 
heur dont nous gémilTons, Tel eft le 

N îj mal- 
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brer les Jours de Fête dans h Ài~ 
:be, & à commettre des defor- 
, qu'à ttavaiUer, ou à pratiquer 
>i»iété. 

^eci me condoît tuturelleinent à 
lec de ce qui concerne nos laines, 
'ntidéiane d'un côté les clrcooftan^ 
oïlaous nous.tiouvonSi & de l'apr 
la conduite que tient le pauvre , je 
»s que l'on ne doit point en per- 
eicie la fortie pour quelque lujet 
^ ce foie. Nous pourrions ez^mi- 
:r pODiquoi il eu It pernicieux à la 
adon, je {buflrir que l'on cranil 
^oiKccae tnarchandire dans les Pays 
-tnn^cs: mais les plaintes amcres 
^ie nous pourrions faire fur ce fu)Ct , 
Miiom feroieni pas grand honneur. 

Combien de forios de rifques , Se 
Çtls grands périls ne doit-on pas cou- 
W,av*ni que notre laine foi: enibar- 
yit°. & arrivée furemein au-delà de 
Smet; Avanc que les étrangers puil^ 
«iîs manafaâurer , ne doi [-elle pas 
Bîfiveair à un prix beaucoup plus 
iDOUs i Malgré cette grande 
■ Us fiais, ils peuvent 
W.lesitofics àmeii- 
Iniâtis. Tel «ft le mal- 
1 eft le 
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iiialheiir iiiluportâble que nous éproiî- 
vous. Si tous nos pauvres étoîenc ein- 
plo.yés comme il faut , Se que Von 
. n'envoyât dehors que la laine que 
nous ne pourrions pas manufacturer^ 
alors la forrie de cette marchandi/e 
ne nous cauferoit pas plus de picya- 
dke , que le tranfport de letainoudo 
-plomb. 

Il d'y a point de peuples qjiî , com- 
me nous, ayent amené à ce point de 
Î»erfeâlon les manufadures de laine ^ 
bit par rapport à la bonté de 1 ou- 
: vrage , fait par rapport à la oianicre 
Y^ompçe dont nous Texpédions. Da- 
moins le fait eft - il réel par rapport 
4ÙX branches les plus confidérables. 
Si donc nous nous jnaignons , c'eft uni- 
quement de la manière dont nous di- 
rigeons le pauvre ; manière qui et 

• difFérente de celle des difires na- 
tions, Suppofons un Pays où les 
ouvriers travaillent douze heures par 

jour, & fix jours parfemsnne, tandis 
que dans un autre ik ne font occupés 
que huit heures par jour^ & pas plus 
de quatre jours par ièmaîne. Qu'en 
-arrivera-t-il ? G'eft que dans celui - ci 

• 9n fera obligé d'avoir neuf perfonnes, 
•pour faire ce que l'on exécute dans 

^ ' r^cre 



ECOtES DE CHARITES 149 
Pàutre avec quatre, SuppofoDsen^ fé- 
cond lieu que la nourriture y le vête* 
ment 3 & en général tout ce que le 
pauvre induArieux* çenfume , ne cou* 
tenc à ces quatre ouvriers que la moi- 
tié de l'argent que. les autres neuf doi« 
vent en payer -y il fuivra que les pre- 
miers feront l'ouvrage de dix-huiç 
hommes , fans qu'on leur donne plus 
d'argent qu'on en denneroit ailleurs 
a quatre ouvriers. Par-là je neprécends 
point dire, comme je ne le crois pas 
non plus , qu'entre nous & quelques- 
uns de nos voifinsyil yai&uneau{& 
grande différence dans l'affiduicé des 
ouvriers, dans leur manière de vivre,^ 
& dans la chereté des denrées. On doit 
cependant considérer que la moitié der* 
cette différenee, beaucoup moins mê- 
me , fuffit pour emporter la balance ^ 
malgré tous les frais qu'ils font obli-^ 
gés de faire pourfe procurer de la.lai— 
ne. 

Lorfqu une narien égalé pour le 
moins (es voifins dans l'adrefle , dans 
la vitefle, & dans fa fituation avan-^ 
tageufe pour le travail , je demande 

2u'eft-ce qui peut permettre à ces voi- 
ns de vendre à meilleur marché la 
marchandife, furtout lorfqu'ils fon^- 

N iij obli* 



obligés de Tâttef chercher kcyts du 
Pays p^ui^ la niasiirfaâiirer i Pour 
feoî , je ne» trouve point d'autres rai- 
fons qufe celles-ci- 11 faut qu ils ayent 
les provifiôn^ , 6c tout ce qui regarde 
leur fubfiftauce , à meilleur marché j 
ou que les ouvriers , plus ailidus à kur 
ouvrage, travailteftt plus long-tems ,* 
ou enfin qu ils f e contentent d'une 
manière de vivre moins difpendîeufe 
Bc plus groffière , que ceux de cette an- 
tre nation. Il eA donc certain, tou- 
tes chofes égales, que plus les ou- 
vriers font laborieux, moins il faut 
de nerf onnes pour faire la même quaii* 
rite d*ouvrage ; 8c que plus un Pays 
abonde dans les chofes néceflaires à 
la vie , plus auffi il peut fournir de 
marchandifes aux nations étrangères » 
& plus il peut les donner à bon comp- 
te. 

Après avoir aînfî prouvé que Ton 
doit beaucoup travailler , la leconde 
chofe qui me pâroît également incontef- 
table» c*eftque plus on fait l'ouvrage 
gayement & mieux c*eft , tant pour 
ceux qui l'exécutent , que pour les au- 
tres perfonnes de la focîéié^ Le bon- 
heur confifte dans le contentement. Or 
fnoins ua homme a dldoes d'unemeil" 

feure 
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ItvLti metniète de vivre , phis fl fer» 
c^yrrcentde h fitoatîoii oiï tl fe rencon,. 
trc. Au contraire ^ jrlus une perfonne* 
a de lumières & d*expcrience du mon- 
de y plus il a te goût délicat &: exquis i 
ôc plus il eft jugeconFommé descho- 
fts en général , plus fins contredît il 
fera difficile à contenter. Je ferois bicil 
fSché d'avancer quelque chofe de bar- 
bare ou d'inhumain. Mais lorfqu^uner 
perfbnne fe divertit , rît , chante , & 
ouedans tous fesgeftes ,&: dans toute 
ia conduite , je remarque un certaiit 
air de contentement & de fatisfac- 
tTô^n, je dis qu'î! cft fteureux, ùtM 
m'embiraffer nî de fon efprît , ni de 
fa capacité. Je ne cherche jamais à 
découvrir , fi la joie que cette perfon- 
ne témôîgneèft raîfonnaWe. Du-moîns: 
je ne dois pas en juger par moi-mê- 
me, nî en tirer aucune conféquence , 
}>àr l'effet qu'auroît produit fur moî 
'objet qui le met de fi bonne humeur* 
Aînfi une perfonne qui hait le froma- 
ge, ne doit pas me donner le nom de 
fou, parce que faime celui qui eft 
moifi & d'une couleur bleuâtre: de 
guflibus non efl dtfjfutandum , il ne faut 
pas dîfputer des goûts : c'eft une fen^ 
tence auflSl vraie dans le fcns méta*i 

Niiij pho- 
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phorique,^ que prifè à la lettre. Plus: 
Tes perronnes différente dans leur con- 
ditions 5 dans leurs circonftances, 6c: 
dans leur manière de vivre , moins il&; 
font en état de juger des peines .ou des . 
plaifîrs, les uns des autres^. 

Suppofons qu'un payfan , des plus; 
vils êc des plus grofliers , ait la per- 
miflîon d'ooferver incognito le plus 
grand des Rois durant refpace de. 
quinze jours. D'abord il vemra bien des- 
chofes, qu'il trouvera de fan goût.. 
Mais auflj il en trouvera un beaucoup, 
plus grand nombre telles , que s'il de-^ 
voit cnanger dç conditioaavecle mo^ 
narque > Hfpuhaitterok qu on les chan*. 
geât 5 ou qu'oajes redrcflàt. . AufE fe- 
roit - il tout étonné de voib que le Rot 
s'y foumet.. Tournons la médaille. Su 
le Souverain examinoit le payraii , que, 
trouveroit-il d'infuportâble & d'abo, 
minable ? Ce feroit le travail y la fale- 
té) la maU propreté, la nourriture.» 
les amours., les amufemens-y & les re^ 
créations de ce Campagnard. Mais 
combien ne feroit ^ il pas. enchantédo 
la tranquillité d'efprit, du. calme &; 
de la paix de l'ame dont jouit ce ruf- 
tre ? Il verroit que dans cette ficuatioa 
<mn'ià j^as befoin d ufçr. dç difCmuUr 

tlooi 
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tion a.Tec aucun de faianiille , ou.de 
feindre de Tàffëâiion pour fès plus 
mortels ennemis ;. qu'il n'y a point de 
femmes gagnées: par une nation étran- 
gère dont on.doive (e défier 5 qu il n*y 
a point de danger à craindre de la 
part de fes propres enfans ; qu'il n'y 
a point de complots à découvrir y 
qu'il n'y a pointde poifonàappréhen*» 
der y qu'il ay a point de Miniftre po- 
pulaire pour qui il doive avoir de ^ 
çomplaîlance 5, qu'il n'y a point de 
cours rufées. qu'il lui faille ménager ;. 
qu'il n'y a point de défenfeurs appa*-^ 
cens de la patrie à corrompre ; qu'it 
xj'yapoînt de favoris infatîables à fa* 
tîsfaire; qu^il n'y a point de Mîniftre 
îhtérefle dont il faille fuivre les vo- 
lontés4 qu^il n'y a point de nations di- 
\(ifées à qui Ton d^ve complaire ; qu'il 
n^y a point de populace légère à 1 hu^ 
xneur de laquelle- il faille condefcen^ 
dre , fi l'on veut qu'elle ne dirige pas 
nos plaiûrs ,, ou quelle ne s'y oppofe 
point. 

Si la raifon. , comme un Juge im* 
partial entre le bien réel & Te mat 
yé^l , faîfoit un catalogue dés diSc-f^ 
rens plaifîrs & des différentes^ peines 
c^ rQn.é}>r.ouve.dan$ ces deux états fv 

Qg£0fcfc 
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pofés , je doute beaucoup que Von 
croayâc en tout la condition des Roh 
préférable à celle des pàyfaiis , quand 
même on fuppoferoit ceux-ci igno- 
rans , & obligés de travailler comme 
je parois l'exiger. 

D'où vient donc que le général des 
hommes aimeroit mieux être Roi^ 
que Payfan i II faut premièrement 
en chercher la caufe dans la vanité 
& dans l'ambition ; paflîons qui font 
fi profondément enracinées dans la 
nature humaine. Pour fatisfaire ces 
deux défirs , nous voyons tous les 
|ours méprîfer les plus énrfnens ^an* 
gers, 6c furmonier les plus grandes 
difficultés. On doit en fécond lieu 
Tattribuer à cette différence de force 
qu'ont les objets pour fe concilier 
notre affèaîon , fuîvant qu'ils font ma- 
tériels ou fpî rituels. Les objets exté- 
rieurs qui frappent immédiatement 
nos fens ,yémeuvent beaucoup plus vi- 
vement les paffions , que les reflexions 
& les préceptes que la raifon la plus 
faiiic pourrort nous fournir. L'un a 
beaucoup plus de force que l'autre ; 
pour s'attirer ou notre aflfcdion , ott 
notre haine. 

On voit donc clairement que c^ 

que 
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que j'exige du pauvre , ne peut lui 
faire aucun tort , ni diminuer le moins 
du monde fon bonheur. Que le Lec- 
teur fenfé juge à préfent, lî en em- 
ployant les méthodes dont j'ai parlé ^ 
on ne fèroit pas en état d'envoyer une 
lus grande quantité de nos manu« 
aâures dans les pays étrangers , qu*ort 
ne leur en fournît aujourd'hui. Du- 
moîns eft-îl plus probable que ce feroit 
un meilleur moyen pour y réuffir, que 
de refter les bras croifés ^ de pefter con- 
tre nos voifins , & de chercher à les 
détruire, parce qu'ils nous battent 
avec nos propres armes; Les uns rem- 
portent* l'avantage fur nous dans le 
débit des manufaftures faîtes avec ce 
que notre Ifle produit -, & les autres 
danslapcchedecemême poîllon que 
nous négligeons , quoiqu'il fort prêt , 
pour ainfî dîre , à fauter dans nos bou- 
ches. Malgré leur ëloîgnement du lieu 
où on le prend , & les peines qu'il leuir 
en coûte , ils ne laîflent pas de s'y 
enrichir. 

On peut engager le pauvre à tra^ 
vailler , fans que l'on employé la for- 
ce r l'art &c la fermeté fuffilent pour 
ks encourager à quitter une vie oîfive. 
On n'a qu'à élever l'indigent dans Pi- 

gncf 
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gnorance , & Ton .pourra le faire à* 
une fatigue réelle;, fans que jamais 
il la conhdere conune une dureté.^ Par 
élever le ncccffiteux dans Tignorance , 
jip ne veux dire autre chofe finon y com- 
me je lai déjà infinué cî-devant> que 
ks lumières- dans les affaires de ce 
monde, doivent être bornées à ces Ccur- 
les occupations , ou que du-moins il 
lie faudroît pas que nous euflîoni foîà 
de les étendre. Lorfque par. ces deux 
artifices nous ferons venus à» bout d'a- 
voir en abondanca. les. chofes néc^C 
faires à la vie , elles feront par-là m^--^ 
me à bas prix. Alors les ouvriers nC 
nous coûtant pas beaucoup , nous dér 
blterons infailliblement une plus gran* 
de quantité de marchandifes que noS 
voihns;. Se ai même tems nous peu- 
plerons notre Ifle. telle eft la ma^ 
hiere noble & côurageufe dont nous 
devons combattre nos rivaux dans le 
Commerce. . Si nojus devons tâcher de 
les fiirpaffero ceft dans*^ la bonté Se 
dans le prix des marchandifes que 
nous vendrons aux Etrangers. 

'En certains cas nous employons la 
politique avec fuc<:cs pour gagneF les 
pauvres. Puîfqu'ils. le vantent qu'ils 
ne veulent pas vivre comme ceux des 
^autres. Nations , pourquoi' néglige» 

xions» 
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fions-nous de faire ufage cie cette po« 
litique dans cet article , qui ëft le plus 
important f Si nous ne pouvons pas 
cTianger leur réfolutîon, pourquoi ap- 
plaudirions-nous à la juftîce de i<:s 
îentîmens,, puirqd'îls Jfont contre Tin- 
terêc commun ? Je me fuis fouvent 
étonné comment un Anglois , qui pré- 
tend avoir à cœur rhonneur ,1a gloire 
"& la profperité delà Nation, peut 
prendre plaifîr à entendre un de Ces 
"Fermiers paréfleux qui lui doit la rente 
de deux années , tourner en ridicule 
un François de ce qtffl porte des fou- 
liers de bois ; tandis qu'il fent de la 
mortification à entendre Guillaume le 
Grand ce Monarque également ambi- 
tieux & habile , fe plaindre avec cha- 
grin & avec colère du pouvoir exor- 
bitant de la France^ Ce tfeft pas ce- 
pendant que je veuille recommander 
les fabots , ni introduire des maximes 
qui tendent à revêtir une feule per- 
K>nne du pouvoir arbitraire. Je croîs 
que la liberté & la propriété peuvent 
refter en fureté , quand même les gens 
pauvres feroieat plus occupés qtfîls xvs 
te font , & qjue leurs enfans .uieroient 
leurs habillémens . eii faif^nt quelque 
s^juvrage utile , ou qu'ils les faliroient 
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à laCampagne en travaillant , au lie» 
de lès déchirer en jou^nc ^ ou de les 
barbouiller d'encre pour rien. 

Cent mille pauvres de plus que nous 
n'avons dans cette I(le ^ ne funîroient 
pas pour faire, dans Teipace de trois ou 
quatre cens ans^les ouvrages dont nous 
avons befoin. Pour tirer parti de tous 
les lieux de ce Royaume , & pour qu'il 
foit peuplé par tout , il faut rendre 
plufieurs Rivières navigables , & 
creufer des Canaux dans cent endroits 
diffèrens. Il faut faîgner certains ter- 
rains , afin de les préferver à l'avenir 
de toute inondation. On peut ferti- 
lifer bien des Terres ftériles. Des 
milliers SAcr^ * rapporteront beau- 
coup plus aux propriétaires fi on les 
rend moins inacceffibles. Dit labo^ 
ribus omnia vendunt , les Dieux ac- 
cordent tout à nos labeurs. Le travail 
& la patience viendront à bout de fur- 
monter toutes les difficultés de cette 
nature. On peut reriverfer les plus 

hautes 

* Ceft une mefîire de terre qui eft difièrente 
ièlon les divers Pays. L'Acre à^ Angleterre 
contîent ordinairement 710 pieds de Roi de 
long , & Tu de large. 
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loautes montagnes d^ns leurs vallées ^ 
^uî font , pour aînfi dire 3 prêtes aies 
recevoir. On peut conftruîre des Pontg 
clans des endroiss ou aujourd'hui nous 
rfoferions pas même penfer à les y 
élever. Qu'on examine les ouvrages 
étonnans que les Romains ont exécu- 
tés , mais furtout leurs grands Che- 
mins & leurs Acqveducs. Confîderons 
d'un côté la vaftc étendue de plufieurs 
de ces Voies , combien eiles étoienç 
foiidement conftruites > & quelle eft 
a été la durée. Envifageons d'un autrç 
côté , qu*un pauvre voyageur a le désr 
agrément de fe voir arrêté tous les 
dix miles -f par une barrière , & de 
payer un fou pour réparer les Che- 
mins durant Tété quoique chacun fàx^ 
che qu'ils feront déjà gâtés avant la 
fin de Fhiver fuivant. 

Tout le rtiondedoit toujours favori- 
fer ce qui convient au public. L'intérêt 
particulier d'une ville , ou de toute une 
Province, ne doit jamais empêcher l'é- 
xecution d'un projet qui tendroit msm 
iiifeftement à l'avantage de tout le 

Royaume 

' t Le MUe S'^Angl^twre contieot iifo pas 
Géométriques* 
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Royaume. Touc magiftrat qui connoît 
ion devoir , cherchera plutôt à recon- 
duire fagement , qu à captiver la bîen- 
•veillance de fes voîfins. Ainfi îi pré- 
férera toujours au plus viHble avanta- 
ge de la place qu*il fèrt, le moindre 
"bien qui revient u toute la Nation. 

'Nous avon$ nos propres matériaux. 
Les pierres & le ooîs de charpente 
ne nous manquent point y fî nous vou- 
lons élever des bâtimens. Qu'on amaf- 
fc toutes les années Targent xjue I on 
donne volontairement à d'indignes 
]gueux , & celui que chaque ménage 
eft obligé de payer aux pauvres de là 
Paroiffe , on en fera un fonds fuffi- 
fant pour orcuper pluHeurs milliers 
de perfoniies. Ainfi on feroit un meil- 
leur ufage de fon argent. Je ne dis 
point, ceci , parce que îe croîs la 
thofe praticable , mais feulement pour 
faire voir que nous avons aflfèz d'ar • 
gent de refte pour employer une gran- 
île multitude d'ouvriers , & que nous 
n'en manquerions pas pour cela fitôt 
qu'on pourroit fel'miagîner. On con- 
vient qu'un Soldat doit pour le moins 
être auflî robufte & auflfî vigoureux 
qiae qui que ce fpit. Or puîfque celui- 
cîpeut vivre avec fix fous par jour, je ne 

puis 
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pais concevoir la néceflité de donner 
la plus grande partie de Tannée fefze à 
dïx-huit fous^à un ouvrier qui travaille 
à la journée. 

Les perfbnnes qui également cram*^ 
rives ôc c^rconfpeûes font toujours ja-* 
loufes de leur liberté > ne manqueront 
pas de s*écrier que la propriété & les. 
privilèges de la Nation feroientbieh 

Erécaires:> des que Ton payeroît jrégu-. 
erement cette vafte étendue d'ou- 
vriers. Mais ne pourroit-on pasfaîrô 
de tels réglémens , qu il fût inipoilt^ 
He & au Prince , & à quelque autre 
perfonne que ce fût , de faire un mau^ 
vais ufage dé cette multitude ? Ne 
pourroit-on pas trouverdes moyen», 
affurés de fe confier pleinement à ceux: 
^ui en auroient la ciredîon h 

Je prévois que plufieursde mes Lec- 
teurs (èmocqueront, même avec dé*^ 
dain ^ de ce que j*aî avancé dans les - 
quatre ou ou cinq derniers paragra^ 
phes. On croira même mefaire beau^ 
coup de grâce , fi Ton-ne -donne au* prow 
jet que* je propofè , que le titre de* 
Châteaux bâtis en Tait. Mais l* quef^ 
tioh eft defavoir, fi'C'eft leur fauté,., 
e:u la mienne. Lorfque l'amour du bien ? 
p ublîc a délai(ré une Nation > li^ babi^ 
ZomtIL. O tana^ 
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tàns ne perdent pas feulement ce goât 
cf application & de perfévérance ; mais 
ils viennent encore à avoir Taniefi 
baffe y que ce leur eft une véritable 

Êïine de penfer aux ouvrages ^ qui par 
ur vafte étendue exigeroient un très«^ 
long éfpace de temy* Tour ce qui dans 
de fetnblables con^nâinres eft ou no- 
ble oii fublime ^ eft mis au rang des^ 
chimères^ Lorfq» une cra(!è fgnorance 
eft entièrement oannie cf une Nadon^ 
& que tout le monde indifféremment 
trouve avoir un peu de fàvoîr , l'a- 
fiioor propre tourne les lumières en 
ru(es. Plus cette dernière qualité pré-' 
tauc d)sins un Pays , phis les peuples 
i xentautems préfent tous leurs foins ^ 
imKes leurs peines y Se toute leur ap^ 
plication y, fans s'enibaraflèr de Tave-^ 
af f . ' Du^moms arrîveta^t-il très-rare- 
ment , que Ton pei^ au de*Iâ de la 
génération prochaine; 

Mais comme la rttfe y foivant Mi-^ 
tord yjtrutami n*eff qtfune^fageflè gau- 
chère 5 n faut donc qu'un LesSQateor 
prudent remédie à ce déforde de la 
Société^ ^ aùflitôc qur'ir en parott des 
Symptômes ^ dont lés plus ordmafres 
font les fiiivans^ Les récompen^ îma- 
gmalres/bm généralement mépnfèes , 
«^ diacud 
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chacun veut fair^ valoir le talent qui! 
a, & on n'aime point à- marchander! 
OeluiJà paflè pour le pks prudent ; 
qui fe dénant de tout ne croit rien que 
ce qu'il voit de (es propres yeux. Dans 
toutes les affaires de la vie y il femble 
xpc le feul principe qui fait agir les 
hommes , e(t celui-ci , Le Diable eniL 
parte le dernier f . Au lieu de plante^ 
^es chênes , qu'on ne pourroit couper 
^uedans cent-cinquante ans ^ on bâ- 
tit des maifons , qui ne fubfifteront 
pas au-delà de douze ou quatorze ans» 
Tous les hommes s'expofent à Tincer- 
^tude des objets , 6c aux viciflitudes 
des aâfàires humaine^. Les Mathéma- , 
tiques font au|ourd1iui la feule étude 
dont on faflie cas. On en fait ufage 

Î»ar-€out , même dans des cas od elles 
ont lés fâtts ridicales. Les hommes ne 
paroiflent pas non plus fe confier da- 
vantage en la providence ,,que fur un 
Marchand qui a fait faillite*. 

. t ^ tBtthtie qae r A^iAeitr fife îet allsifîon ^ 

ce Jeq its Enfiins , qui font une uapréca^ 

^cadon contre celui qui aflrivew ^ cf biitn«UK 

^é* il veut dire que les bomm^s ne pen&|t 

point a leurs defcend^s ^ à ceux qui reûctOOt 

C 11 



1^4. ES S Ah SU K LES' 

Le pablic doit . Tupléer . aux défaots 
de la. Société ,,. &. prendre, d'abord en 
main ce qm eft Je plus négligé par tes 
particuliers. Les^ contraires doiveruc 
^ctre guéris par les contraires*.Pour coc- 
riger ies foibleires communes à toute 
la Nation . ^ l!exemp}e eft di>ne^ beauv- 
coup plus girande efficace que les pré:* 
ceptes. Les Magîftrats doivent cboc 
entreprendre quelqHes grands ouvra^ 
ges qgi puidènt occuper une vafte nxulr 
utucie cie gens durant plufiçurs iîècle& 
On convaincra ainfile monde, que 
dans tout' ce queTan (ait , on: aJtou- 
jours beaucoup d'égard pour la pofte«- 
nité la, plusxeculée. Uœ entreprîfe de 
.cette natuise.âxer^y ou aidcFa du-moins 
A rendre plus ftable le génie volatil, & 
ia légèreté d*efpritqui régnent, dans le 
Royaume, Elle nous fera fbavenir que 
nous ne fommes pas- uniquement nés 
jîput.nous-mêmes. Ce fera le moyen 
de rendre les hommes moîijs déijan»» 
,&de lèut iiifpii*er un véritable amour 
j>purleur patrie, & une tendre affec- 
tion pour le terrain même de leur Pays. 
Rienrfeft plus jiéceflàîre pour aggran- 
-dir une nanon. tes formes de goùyer- 
nemçnt, les religions, & même lés lân- 
gies peuvent, .changer ; mmhGraifr 
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hBreiagnCt oiidu^tnoinSy (i.ce nom. 
▼ient à périr ^ ITfle cUe-mêcne fubfif- 
rera Se durera, fuivanc tomes les vrai- 
ieniblauces humaines, autant qti'aucu-&. 
ne autre partie de ce globe terreftre; 
Dans .tous lèsdëcies les hommes ont 
toujours tendrenient reconnûmes biea^ 
faits qu'ils avoient reçu de leurs ancc^. 
très. LeChrétien,.quidan8 la cité de 5V. 
.Pierre jouïe d'une multitude de fontai^ 
nés ôc d'une grande abondance d'eau,eft . 
un miferablie ingrat ^.s'ihie fe fbuvient. 
avec reconnoilTance de Tancienne Rome 
fayenncy qui a priide (î^prodigieufes . 
peîneS'pour lui procurer ces agrément.. 
Apres que ctte Ifle aura été cultù. 
vée 9 & que chaque pouce de terrain^ 
aura été rendu habitaDle & utile , ce 
Pays fera fans contredit le plus cono- 
BQode &: le plu» agréable de tous les. 
Etats de larerre. La pofterité nous pro- • 
diguera un encens qui nous dédômma* 
géra glotieirfèment de tous les frais 8c 
de tous les ouvrages^que nous aurons . 
. faits. Lesperfonnes qui brûlent de zèle 
.& du noble défir de l'immortalité*,, 
.feront certainement charmées d'avoh: • 
pris toutes ces peines ; puifque dans 
«îîlle& dans deux mille ans , elles vi- 
wQHCiueaçQcedans la. mémoire & dans s 
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les éloges éternels des fiécles à yeaît 

qui jouiront de leurs travaux. 

Vaurois conclu ici cette rapfodie dà 
réflexions , s'il ne ro'étoit pas ven^ 
4ans refprit quelque chofë qui con- 
cerne le deifein principal de cecEfTai r 
i>uc qui tendoit à prouver qu^il eft ne- 
jceflaire qu'il y ait une certaine por- 
.non d'ignorance dans une Société oien 
xeglée» Je dois néceflairement en par- 
ler » puifque ce qui auroit paru une 
forte objection contre moi , devient 
ainfî une preuve en ma faveur. Je con*- 
viens avec tout le monde que la< plu$ 
louable qualité du feu Czjir de Ruffitt^ 
itoit fon application infatigable à ti- 
rer Tes Sujets de leur ftuptdîté natiffe^ 
Je, & à civilîfer Tes peuples. Mais 
il faut au(ïï'con(idérer qu'ils en avoient 
on extrême befoin , puisqu'il n'y a pas 
Jono^icms que la plus grande partie 
.de les Sujets approcfaoient fort des 
èêtes brutes. A proportion de Téteiï- 
due de £ts Etats , & de la multitude 
de peuple qu il avoic fous fa domina* 
tîoû , il n'avoir' ni cette qualité , ni 
tette diverfité de Marchands & d'Artî-. 
fans qu'exig« la véritaWe' perfedèibtr 
d'un Pays. Pour fe le« ptotuter , n'a- 
Toit-il.pàa raifoii de mettre tout et^ 

cBUvre * 
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«uvre , & de ne rien négliger } Mai» 
qu'eft-ce que cela fait aux AngloU^ 
qui font attaqués d'une maladie tout*» 
à- fait oppofée? Lts politiques judi- 
cieux font à l'égard du Corps de la 
Société, ce que les Médecins font à 
l'égard du corps naturel. Aucun de ces. 
derniers ne traitei»a un Létargique 
comme s'il étoit attaqué d'une infom- 
nîe , ou ne prefcrîra pour une Hydro- 
pifie ce qu'il ordonneroit pour un 
Diabètes -f*^ En un moc , il n'y a pa» 
a/Tèz de Savans en Rujjie^ maïs la 
Grandi-Bretagne en a trop» 

i Flux d'Urine. 



^ 




ité^: 




EECHERCHES 

SUR L/r 
NATURE.de la SOCIETE': 

JUSQUE SI CI lès Moraliftes &' les 
Phirofophes conviennent aflez gé- 
néralement , qu il n'y a point de ver- 
tu à faire une chofe qui ne renferme 
pas un renoncement à foi^mêîtie; Un 
Auteur moderne, dont les^ Ouvrages, 
font aujourd'hui fort eftîmés par Tes. 
perfonnes d*efprît , eft cependant xlua. 
avis contraire. Il croît que les hom- 
mes , naturellement vertueux , peu- 
vent pratiquer le jufte fënsaucune pei- 
ne & fans fe faire aucune violence. Il 
paroît qu'il exige Se qirirs'attend de 
trouver de k bonté dans fen efpece,.. 
comme nous nous attendons à trouver 
doux les Raifins & les Oranges de la. 
(Shine : fruits que nous aâurons îi*être : 

Eint parvenus à la perfeftîon dontT 
u: nature eft capable, tandis qu*ils% 

CAa«t 
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conservent quelque aigreur. Cet illuT» 
tre auteur eft Milord Shafiesèury , qui 
dans fes C^irailérisques , f prétend que 
riiomrne étant fait pour la Société ^ 
doit nécelTairement être né avec une 
tendre affèdion {>our le tout dont il 
fait partie* Par fa nature il doit être 
porte à rechercher la profperité de U 
Société dont il eft membre. 

En confequence de cette fuppofi-- 
tion, ce Seigneur appelle Vertueuse 
toute adion faite par égard pour là 
bien public. Il donne au contraire le 
nom de Vice à toute aâion , qui ten« 
danc à l'avantage particulier de Corn 
Auteur y ne procure aucun avantagç ^ 
la. Société dont il eft membre. 

Confiderantjde plus la Vertu Se Iç 
Vice par rapport au genre humain , U 
eft dans Tidée que ce font des réalités 
permanentes , qui doivent toujours 
être les mêmes dans tous les fîécles. 
Il croit*que toute perfonne qui a Ten* 
tendei;nent fain peut, en fuivantles 
régies du bon-fens , non ièfilement dé- 

. couvrit 
f t Ce Livre.eft mdtalèyCaréiêlerimcks ofMen, 
Mannen , Opiniont , Tîntes &c. in three Volt^ 
'^ntes i by the Right Honourabîe AmhQtiy Earlaf 
Shafiesbury. I^ad. i73$. lia été réimprimé 
chez Johf^QnsL Rgtnrdmn* 's 

Tomll. P 
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çotivrîr le BEAij 8c rnoNNETE dans la 
Morale , tout comme dans les Ouvra- 
g-às de TArc & de ta Nature >• mais en- 
aore^fe gouverner par le ititfyen de fâ 
ràifoh, avec autant dé facilité 8c de 
promptitude , qu*iin bdn Cavalier don- 
Sah^ par le. moyen du mors & de la 
fcride un Cheval bien dréflc. 
Quiconque aura lu aviec àttehtîqn les 
bî^ces c](m cftit précédé, s'àppér<îevra 
fenj pefiie qu il n'eft-pâs poflîble de 
froùver dfetfx (yftêhîés plùS'dbpbïés'qtie 
ècRftrae ce ÎJeié'netrr & letîiieh. Ses 



èrcs;lïôn6ral)léJ; & très flâtrélifes pour 





:^p^Hès dé ïlous itiïpirer léslitûs no- 
Bëi téhmkéAi fur la Hgmti:' de notre 
«m-ftre-èf^ècé. ' ■ - 

■n%è t^iie ibùtkbés twlTés 

._^ irit p âi_fëhaèesittr la.tai^ ov 

îôn-f' Je hç feàrler<Sis~rias aii|Ç^mii»r 
tiT^eiiti'flîla'ns'^[)réfquetb'ùlîés lès pa- 
Vès'xîe ce traité je n'ayois pas iavind<« 
'bfèmeiit bfoùvé , " qiie ces ' ïubîinies 
^fioj(}oas lontlncompàtiblçs avec notre 
^j^rience jojirnalière. 

%nt , pour ne làMfer aiuctine 
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ortibrcd objeftioii fans réponfe , je me 
propofe de m'éretidre dans ce difcours 
far des'idéesmie je n aï touché jufijues- 
hrî qû'en'paî&nt. a Mon but eft de con-* 
» vdncre te fefteur, rron 'feulement 
«que tes biDmtes& leî aîmables^ua- 
» Ihé^ 'it Thowme , ne font pas celles 
» qui le rendent plus fociable que les 
n autres animaux ; maïs encore qu'il; 
*feroh àbrdlnmeiit impoiffible cteren- 
M dreuiie Nati on peu plée , riche & flo-' 
jjTÎflance, ou de la iQUcenir dans cet état 
» de profpéf icé , fi Ton en bannilîbît ce 
» que nous appelions m al > foit phyfî- 
a que foit môràl. » 

'Dans ce deffein j^examîriècaî avanç 
routes chôfes ,11 le B e a u & THon- 
KÊTÉîte ri xtihw dont les anciens ont 
tant parlé, eft effeftivenfieht quelque 
chofe de réel. Je dîfcuterai, s'il>y a dû 
ïïiérîte & une excellence réelle dans 
certaînç objets. J*examinerai , s'il y en 
'a qliehques-uns qui ayenteffeâîvement 
quelque prééminence qui foit apper- . 
ÇUe* par tous ceux qui les oonnoîflfent; .. 
t)U s'il y en a bien peu, pour ne rien 
lilîfe de plus , qui ayent également été 
éftîmés , 'fe dprtt on ait porté le mê- 
'ma. Jugement dans . tous les Pays '&:^ 
dans tous l'es ficelés. 
'- • Pij Si 
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Sî en faîfatit cette recherche & (et 
Ç.xatnen de la valeur intripfèque des 4C* 
çfpns , nous trouvions unp cnofe nieiU 
leure que l'autre 9 & une troiiipme 
j^eilleure que cçlle-ci, & ainfî de fuite, 
nouç commencerions à avoir de gran- 
des efoérances. MaÎ5 fi nous rencon* 
trons différentes chofes , qui (ont pu 
tpuces for; bonnes, ou toutes fort mau^ 
vaifes, nous fon^mes enibarrafles dans 
notre jugen^ent , & nous ne convenons 
pas toujours avec nous- même; , beau- 
coup moins avec d'ai^tres^ Or îl y 4 
effeûivement divers défauts ainfî quç 
différentes beautés , qui font ou admi- 
rées ou condamnj^es fuiv^nt \ç chan<- 
gement d?s modes ô^ dgs coutumes ^ fie 
fuivant la difTerçnce cics goûts & de 
f humeiir des hommes. 

Les Experts en peintu re feront tou« 
jours du même fentiment y lorfqu'ils 
auront à juger d'une belle peinture 
comparée avec le barbouillage d'ua 
Novice. Mais quellp étrange diffé- 
rence n a-ton pas remarqi^ée d^os les 
jugemens de ceç mêmes perfonnes , 
lorfqu'ils ont voulu apprécier les ou- 
vrages des grands Maîtres ! Il y a di^. 
ferens partis parmi les connpijiejiry. 
Ceux mêmes qui forment ces 4îffè- 

rens 
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partis , ne conviennent point en- 
tr'eux dans*reftime qu'ils font des peîit* 
tares par rapport aux Siècles & aut 
Pays où elles ont été faîtes. Les meil- 
leures peintures ne font pas auflî toiï- 
fours celles qu'on eftimele plus, puis- 
qu'un fameux original vaudra toujoui'a 
flus qu'aucune copie qtfen puîfle fai- 
te One main iilconnue , quand même 
<îette Copie fèf oit meilleure que foh 
original. Le prix qu'on met aux pein*. 
tures ne dépend pas feulement du nom 
du Maître , & de Tâge qu'il avoir lorf- 
u'il les a faites ; mais auflt beaucoup 
e la rareté de Tes ouvrages , & ce 
qui eft encore plus déraîfonnable , de 
Sa qualité des perfonnes qui les pofld- 
dent , de même que de la longueur dti 
tems qu'elles ont été dans les grandes 
Familles. Si les Cartons qu'il y a atf- 
fourd'hui à Uampton-Couft. "^ étoknt 
faits par une main moins fameufe que 
Xaphael , & qu'ils appartinflTent à un 
particulier qui feroît obligé de les venî- 
dre , on n'en aurolt pas la dixième pat<- 

tié 

* HamftM^CQurt eft une Maifon Royak fin: 
la T^mije dans la Province de Middlefex , à 
onze miUes dp tondre f> Ce Palais a été Sosf 
em^lli parle feu Roi' GuillattumellL 

PilJ 
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tic de- ratgenr qiLils. (cuit eJBâmc^ 
loir à preuat yt^lgià lons^kiur^giiQp 

Ce que }e Tiens* dâ dire a'cta^pcche 
tids.qpie je ne fof&prçtdavQUCc »qii^ 
le j;agetnent qa oa peut, porter Qvi la 
j^einmce , penr acquérir uw cettiriuie 
«nîvcrrelle^u du moios deveoir beau- 
.coup moins variable ^8c moitu^ ps4- 
/caire ^ que cdbi.qaoâ peuj; w^toÈ &^ 
j^ce£que tome autre cbofè. i^ ralCo» 
jçxi eft évideuteV Cèft q\t*il y a une rè- 
^leà fùivre, qui ésmeuxe tc>à}our$ b 
,anême« Xa {îeinrute eft uiie iiaits^wo 
^ la Nd£ucé 91 nne cq^ie iilçs. cJ^oïC^ 





eatnè p^doaucs' ; fi pen&ir'à çdcs^ 

îUê învciàio» , ^ fa^s une «Ifttinwi 
cui parera pe,ut;e|re uo peu ItQ^ 4e 
^aif/on >.qaoiqi^ dân^ b/ofici çJilf f^m- 
irîbue beaucoup à. o^on W pi^iaçif^I. 
]Je Yeux dire >|ue npu$ £[)n>fne$ Aivr(pi:(t 
redcvabl€$4r«Qperfç4tioucleiio$ f^ns, 
duplaifîr Se des ravilTeinens que noqs 

QQCons en voyant une belle peinture. 

~*èft à cette heureufe imperfedion.qae 
nous devons l'agréable troix^perie dans 
laquelle cet Art nous jene. Je m'ex- 
plique. 

rAir 
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■ L'Air ôc. l'Ëfpace nt; fonç pa^ des ob- 
Jççs de. U yme : mais^ ay^gç^i; ^i^e noui 
pouvpAS Vftjr ay.ec Iq inoi94rç, dégrj 
d>tij5.nttt)tt.> nqjj/i. ofeCçryoïjs q^e . 
gsas^çw: <fe.s <^fç5 quç n.qgs i[^4V 
doas> dJrolA^e.pr dj:grss,à prppor, 
liqri qu^eljçs, s.çfeïigfte^it ^çi^^yç. VSV 
péirfeflcg fçjrfe , fond^g fut.cçs çbfervJ^- 
^05 , p.em; nous, gppjrfiQ/lf f. 4 fajr^ 
a9çJq.ues.<;9Pk.ftiire? oifijc i^rp^jj y.çgj. 

iac«t la vue. 4 l%e ^e viget §iw , i^ fç- 
roic étrangement ÇW^it,*^ s'il y.pqloy 
ÎPÇef 4f > 4ifenc? 4?^ 4ift^ç^ A 

dç inj j 4'iw i!«e«» q^Vfiô 4 ftçu. pics 
•à J9 p.oi:t4fi dç fon hlfioa» ph d',mi,clô. 
fbçï qpi ferokéipigné 4-HRdçroi-iwlte. 

RègaïrffiOSd'airfE.pjs? qu'^l non? çft 

jiar decr^ ijponiQ i^ pigm aie » d^ 

ae pçujCTQO? yjoir aujyrç çhofnç ,' (Jpoji 
qw€f Iç Ciei œmplij Iç yi^de , gç jgw'jl 

/f^ m(!& pr^s de nouj'q«ç" l's^tflœjtji 
d«s pirri^^'i^i UoniK&t Vsif!0ce.yiv4«. 

mç luj déf»Bt. 4*tts.lj5,.fttjj:4e liJï»^.: 

P inj c eft 
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c'eft' le fondement de Terreur où nous 
jette la peinture. Cet Art peut nous re« 
préfentér fur un pbn tous les objets» 
de la même manière que nous les 
▼oyons en vie & en nature , fi l'on en 
excepté le mouvement. Quand même 
quelqu'un n'auroit jamais vu de pein* 
f ures , la vue feule d'un miroir le con- 
vaincroit bientôt qu'une telle repréfèn- 
tation eft poflible. Auffi fuis - je très» 
porté à croire que les reflexions faites 
inr nos yeux par les corps les plus unis 
& les plus polis y ont fourni i idée du 
deflèin & de la peinture. 

Dans les ouvrages de la nature , le 
mérite & lexcellence çn ibnt incer- 
tains; & même parmi jles créatures 
humaines» ce qui eft beau dans un 
pays , n'eft pas tel dans un autre. Quel- 
le n'eft pas la bizarrerie du Fleurifte 
dans (on choix f Tantôt la Tulipe , 
tantôt TAuricule > & d'autres fois 
rO^llet corné aura toute foneftime. 
Chaque année il croit qu'une nouvelle 
Fleur furpaffe toutes celles qui l'ont 
précédé , quoiqu'elle leur foit infé- 
rieure en couleur & en figure. Il y a 
environ trois-cens ans que les hom- 
mes fe rafoient d'auffi près qu'ils le 
fontau)ourd'hui*Depui$(Cetem$-là on 

' -a 
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a laifTé croître fa barbe , & on lui a 
donné diffèremes figures , qui toutes 
convenables lorf^^ue c'étoic la mode, 
feroiem cependant fouverainement ri- 
dicules à prefent. Quel air affreux &r 
comique n a pas une perfonne qui por« 
te un petit chapeau , lorfque tout le 
monde en porte de grands f II au- 
roit ' beau être babillé d'ailleurs avec 
goût , il n'en feroit pas moins fiflé. 
Combien n'eft pas monftrueux au con- 
traire un grand chapeau , quand Tau* 
tte extrême eft à la mode depuis utt 
tems confîderable } ^expérience nous 
a appris que ces modes durent rare* 
rement au-delà de dix ou douze ans $ 
de forte qu'une perfonne de foîxantô 
ans-doit pour le moins avoir vu cinq 
ou lix de ces fortes de changemens; 
Malgré cette inconffance , les premiers 
commencemens des modes ne laiflent 
pas de paroître toujours grofliers , cho^ 
quans Se ridicules. Quel homme, qui 
faifànt abftraâion de ce qui eft ac- 
tuellement à la mode , peut décider 
quel eft le plus beau 3 ou de porter 
de gros boutons, ou d'en porter de 
petits* 

'Les différentes manières d'ordon* 
ner un Jardin font prefque fans nom* 

bre 
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bre ; & ce qu'op appelle b^^i} d&na 
ce genre , varie fujyant IjS goût de la 
NatioQ Se du ^iè^W^ D^ns^ leç Gazon-» 
nades , 4an$ les çoippa;;cip^.ças^ dan^ 
les parcei:re.s s uiie grande vs^riçtç de â- 
guj^es efl pour Toirdjia^e agréa))le« 
ïllm uui txfni plaira xjq^\i% autant à 
f œil qu^tuî <iua^rç- y^n oya^eL nje peui 
pas pUi5 çonvçnir <ia^s Ufte pkcQ, qu'U 
eft polÇtJi? qu'^n trîangte çoj^viçnnç 
dans }^\ autre endroit* Lit d^ é^inea« 
ce d'un Ôjâogojçie p.ar-4çfl[ps un tjéxa- 
goae , n'eft pas . plus réelle darxs les fi- 
gure^ , que h^ic ii'a de» pféémiaeucc 
W fix; paimi les.|pias(ards# > t:>' r'^. - 
Les Chr^içng ^ oi\| b^. 4$f!T74«fr 
pies, leur? ^^^^^i^çé^ â^iiMi^jnd^nnir 
Ctm, dont V;e)M»éwwé%éS 

tournée 4« co|^ <lô l'0«^i. 4^q^4ir 
chiceâe qui n^ligeroi; 4e Aûv>cecetr 
te cp^|:^JXl^ p^ii^roit ^qui: ^y^s cohv 
mis upe fst^tp iwRardonnable ^ fi da- 
moins fp iieq deftû)é à cft i]|âtiinent 
le lui eut pei^ipi$.. M^is ce ièroît une 
foliede fc|l^fqer KAr^cfeiççéie 4'u»eMof> 
qqée , Q«i 4'«n Tctnple ^es Payens , 
4e iV?KPJr pas fiiiv| cw^ méthode. 

Entre plufieurs bonnes Loix qui ont 
^faites 4epuisrcent ar.^, il feroit dif- 
£cile d>)i trouver tp^e qui fut plus mi- 

^ le. 
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iç. Se en même tcmsfujetteà moîiis 
d'iiiço,n venieiis , qme celle qui réglç leà 
haWllemeiis des morts. Les yivans qui 
Ipjps de cet qcftbIiflCçm,Wt çi^oîent en âge 
àq preiidrç çoAnpiflaBçe des chofes , 

SeuveftC; fe fouveair 4ç6 murmures 6c 
e$ pJl?ime? géi.%çrâlçs qajl s cleverein; 
coBCre çcça.<île, I)*ab.px4 4es milliers de 
gensî ççoiç» i;éYoi^s, 4ç l'Wée q^' î| 
falLutç 9Crç eQ(èyçIi d^iis une étoffé 
de hiiskc^ yuaique chofe qui fçndîç 
cette Loi fijpportablç , ftit qu'elle perr 
çiçtçoit ^ux riches cje façîsfaire ^outç 
à Jeur aife leurs foibleîfes. Ils firei\| 
"atteaçioa qi^'âii i^^ leur défèndoït point 
teis Wtrès 4éf enfes futtèbjrçs ^ & qu'o.fl 

Içiir 4wQW iV Ubçné de f^îçeprçt^r 

^rç. Iç dfïHii à ^pldflçar-^ pgç fotiae$. 5^ ^ 
de faiçe pr^féilt 4e btaguës ^ uq b^çaii- 
Coup plif^ aV^n4 flPM3\we , fuivant 1^ 
ÇQUtuoae c»:bUe çti ' ^p^kterr^ l-ç 
tien (qjtti revîeM à fet Nation 4ç|Çe«if 
te Loi eft encore (î vifible , qu'on n'^ 
|am^is irijea pu 4ire de r^ilQn|ia(>le 

{)pur h coadamaer. Cç C^t cette uti-r 
ité qui fiç difparoître, wbopt de qiwU 
qups annéçs, l'horreur qu'on en ^ypîç 
çoiiçue. Je me rappelle même qu<^ 
cette averfion diminua chaque jour» 
D abord les jçunes-gens qui n'atoiçnt 

V» 
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vu que peu de perfonnes dans le cer-' 
cuçïf , fe rangèrent le plutôt du côté 
de l'innovation. 

Mais ceux qui àvoîent Vû mourir pltf- 
fieurs âmîs & plufieurS pareils , y ré- 
pugnèrent le plus long-tems. 11 y avoit 
ïttcme des Vieillards qui ne'poûvoient 
fe réroudre à perttiettre qu'on les in- 
humât Suivant la forme, rour aujour- 
d'hui , que Ton a prefque oublié qud 
les morts ayenr été mis dans du lin- 
ge , c*eft Topinion générale que rreiï 
ne convient mieux que d'envelopper 
ies cadavres dans des étoffer de laine, 
êc de les babiller comme on le faif 
préfentement. Nous voyons par-là 

3:ue l'amour ou l'approSation que nous 
oniîon$ au}t chofes ^ dépenci princi- 
palement de la mode Se de la coûta- 
me, des rcfglemens&dePexempîede 
nos Supérieurs , ou en général de ceux 
que nous croyons en quelque manière 
nous furpalTer. 

^ Il n'y a pas plus dé certitude dans 
la rn orale. La pluralité des femmes 
cft odf eufe parmi les Chrétiens , & Ton 
a rejette avec mépris FOuvrage plein 
d'efprît & de favoîr qu un grandgenfe * 

' avoic 

* Iysiaius > caché fous le nom de Thio- 
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jgu^oit compofé pour la défenfe de cec- 
j:e opinion. Cependant 1^ Polîgamîe 
n'a xieii de ich.o<juat>t pour un Maho^ 
rnétan.. Les hommes ipnt efplavps de 
ce qu îlç ont appris dès leur enfance, 
Xa force d.e l'habitude plie k natyre, 
j5c la çou^tume rîmîte fi bien, qu il eft 
.rpuvent difficile de favoîr quelle f!?? 
jdeux influe fur nous^ 

Pans ^Orient les fœurs époufoienc 
autrefois leurs frères, & c'étpît qin 
mérite à un fils de fe marie;: avec /^ 
mère. De telles alliances font Ç^vs^ 
doute abominables \ mais aflurémenr. 
quelle que fpî.t l'horreur que fa feule 
. idée nous £aufe , elles n'oiu rien qi|î 
répugne à la nature. Toute Thorrèur 
qu'eues excitent , eft uniquement fon- 
dée fur la mode & fur la coutume. 

Un il/-dt/;(?»2er^/i, religieux obferva- 
teur des Loix de fgn Prophète , qui 
yxdi jamafs goûjé d'aucune liqueur /pi- 
ritueufe^ peut prendre autant d'élpî- 
jgnement pour le vin , qu'aucun Eu-!^ 



rp^eejf , 



PHiLUfi Aleth«us, puMîa enMDCLXXVI. 
• in 8.' un Ouvrage en feveur de la Polygai- 

^lE (ors le titr« de Poi^ygamia Trium^ 
. ipHAT^ix. f-e ]Àytp fut cpix^açmé , & l'Aji^ 
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roféen y qui â quelques principes de 
vertu & quelque éducà^çioii, peut en 
avoir pour coucher avec fa foeur. Tous 
les dêiii 's'îmagîiîént'égatémelit que 
leur antipathie procède de la nature. 

Quelle êft la meilleure Relîgioliî 
C*eft une quéftioh qui a caufe puis de 
maux , que toutes les 'autres qu'eflions 
enfemble. Demàndcz-le à Péking , à 
'Càn/farjtlnopte y 'Se kRome. Vous rece- 
vrez trois répolilès éxtf-êmement difïc- 
lerites. Seulement vous tes trouverez 
toutes trois égaîefnent poïîtiv€*s & pc- 
'remptôîfés. Les Chrétfehs font bien 
âflufés de la faulTeté des fuperftîrions 
'^PâyénriesSc Mahcmefanes. Par rapport 
â ce point , ils s'unîflent &îlss'accor- 
'dlènt parfaitement bien. Mais infor- 
mez-vous des différentes Sedtés qui dî- 
vîfêht les Chrétîehs, quelle éftla vé- 
ritable Eglîfe de Çhrîft j'Ceux de cha- 
qtfe SéflEe vous diront que c*êft cette 
"dôrit i^s font membres \ Se pour vous 
"en convaincre , ils vous prendront par 
les oreilles. 

Il eft donc manîfefte qu'il vaudroit 

.prefque tout autant aller à la chaflè 

-d'une Oie fâuvàge fup laquelle on lie 

Tf»eut -pas beaticbui^ cbmptfet , que îo 

chercher à découvrir le Fut CHBUM'a: 

l'HoNES- 
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l*HoNESTuKi rforit parle MHord Shaf-- 

tesbtiTj. Les 'notions imaginaires que 

Ton peut être vertueux fans être obli< 

gédè fétiôiicer à foî-tiicme ,* ouvrent 

trop l'a perte à Phipocriffe : vice dont 

rhabîtùde nbiis fait tromper les àtf- 

tres , & 'qui iftêhie nous irend entière'* 

ment îftcbiinds à nous- mêmes. Un 

exemple qtoe|e vais donner , montrera 

■ comment il eft pbflible qu ûiié perfoii- 

"ne de dualité , 'd*e/prît & de fàvôir, 

quî'reffembreroit en toutâ l'Siitèurmê» 

me àësCir'a^éfi/tiquef , tombât dans 

cette ignorance 5 faute de fe*bien exâc 

"miner. 

Une pêrfbnte élevée dans Tâlfe^: 
daiîs rabbîfdahye , àppreftdra a éviter 
tout cfe tjïïî lui fait de la |)élhc , s*il èft 
' d'bn'hàtùfel dbux & indolent. SU pré* 
fére de ré^thnér fes paiSfîons , ce fera 
plutôt à caufe des înconvériîens qui cil 
nàifleht , & d'mi tfop^rand enVprefTé* 

• ment pour le plàîfir , & de Tefclavage 
où nous iïiettèrit nos paffibhs forfqiic 
nous les fttTifeîfoiils , que 'p4r iûcvài 
dégoût *éèl pour le^plaîhrs' des (èiis.'ll 
^prtit 'arriver qu^one perforine élevée 
fôus lès yeux. dSin grand PhîTorophe 

ipafttktaaé?è«iôx&;M&^n /& ca- 

-"feaWè de ^xttm nû Meùnéthommé , 

• .'^ piiîflc 
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^uilïe ) éblouie par des circonftances 
il favorables , avoîmne meilleure opî- 
jnion de fou état intérieur , qu'il ne 
mérite eflfeâivement. Dans ce cas il 
peut fe croire vertueux , tandis que Ces 
j)a(Iions font amplement endormies. 
,Cette même perfonne pourra fe for- 
mer de beljes idées fiir les vertus Ji- 
çiabUs & fur le mépris de la mort. 
. Dans fon cabinet il écrira fort bien fut 
ces fujets , & il en parlera très - élo- 
^quemmenr en compagnie : mais vous 
ne le verrez jamais combattre pour (a 
. Patrie , ni travailler à réparer aucune 
des pertes de la Nation. Une perfon- 
ne qui s'attache à la flfitaphyfiaue , 
peut fîacilemcnt donner dans TentRou- 
^afme , & croire réellement quil ne 
. craint point la mort , pendant qu'elle 
eft encore éloigjiée. Si on lui deroan- 
doit pourquoi ayant reçu cette intrc- 
. pîdite , foit de la Na^re , foit de la 
. Philofophie ^ il n a pas pris le pam des 
. Armeç , quand fa Patrie étoit engagée 
dans la guerre ? Pourquoi lor£qu il 
voyoît tous les jours la Nation pillée 
, par ceux qui gpuv^rnoi<;nt l'Etat ,lor/l 
qu'il étoit témoin du peu d'ordre qui 
^ 4:ègnoit dans les Finances ; pourquoi , 
4îs-jç,;ii'eft^il pasi^ié en Cour» & 

ua: 
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li*à-t-ît pas employé fcs amis & foii 
crédit pour obcenir l'emploi de Grand- 
Tréforiet f par fort Intégrité & par (a 
fage adminiftration , il auroit fans dou* 
te rétabli le Crédit de la Nation. 

Il eft vraîfemblable qu'il me répon- 
dra qu'il aime la retraire , quMl n'a 
point d'autre ambition que d'être honr- 
nête homme, & qu'il n'a Jamais afpî- 
ré d'ayoir aucune part dans le Gouver- 
nement. Il me dira qu'il hait tonte cf- 
pccé de flatterie , aînfi que Tefclavage 
qui accompagne néceflaîrement les 
Emplois. Il me parlera du peu de lin-* 
cérité qui règne dans ks Coifrs & des 
défâgrémens inféparables du Grand- 
MûtKfe. Je Ken crois fur fa parole. 
Mais une perfonne' d'un tempérai, 
ment indolent , & d'un efprit inaâif , 
ne peut pas dire avec fincérité tout ce 
qu*aVânce ce Seigneur , fi en même 
tetïis il fatisfait fcs appétits, qu'il n'eft 
point capable de fubjuguer , quoique 
-fon devoir le lui ordonne. La Vertu 
confifte dans l'aôion } & quiconque 
poUède cet amour pour la Société , 8c 
cette tendre aflFèftion pour fon efpècé, 
que Milord Shaftestury éxsike taur^ 
lurtout ff fa naiffance , ou fa qualité 
Ta ppelle à exercer quelque Pofte pu- 
T^mlL (^ blic. 
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hlic , il ne doic cicn Joégî^^r de tour 
^ce qui ,peuc prpcuner quelque ^^^ao^s^ 
aies Goixifacria(e& ^i ceciUuftre,^^* 
.teur avoir eu le génie ^fficukf > ou le 
tempérameot viokiit, il aiiFoicchoîi- 
ia un aoue genre de vie , on ^mipic 4é- 
Jbué une Doâriae .tout à-^t opfcikc ; 
.car -notir xai£bn Xoît ftoujoucs ia wim 
.oâ la paiHon 1- entraîne. Lam»Hr*fK>- 
^£e expii(è 4X)us les kosiun^s , ^uelle^ 
jiue Xoiem Xstirs vuesik Idur^ 4Ôfi^s. 
JU fournie à x:l)aqu^ lndiiridii4es4Uli^ 
4bns pour ^uftiJSea: Jeur^ iAclûiaûpns* 

Des plaus de rconduice aoff . jsmtigés » 
i& desyertus«auin4iranquîlei^faue 
ies qui £;>nc icecQouivand4e6 «dABs k^ 
Oar-aiiér^fii^es,^ .«e «aient rien /qfiç 
jioiu ibcmer des génies pefao^^ £&$ 

Îteavent donner à,an homn;ie Ires^qiia*- 
ités réquifes ipoiir jgciâier les fldÀ&i§ 
ilupides^d'une 4«rieiMQiiaftiqae.yfM tonc 
41V1 plus ^our ^GK:er l'empli 4ç Jnge 
^e paix a Ja «CanDfmgAe ; maii: ^i^nsis- 
rmenjt elle^ Be^ceackoorijamaistuntliiini- 
«nae propre ag tr^MKiHli& à^l'dflidiqj^é.Jia- 
Hniais*ce^>idées rne l^^yi^^ger^ofic^ ;iii^ 

. dejg^aiidsiGK'ipWij^^l^i^Me:!^ 
^enKjepEÎfes. 

lieç préc^tôs^e,|jpQ»ij¥«nuiiR0aiiiir., 
^ L'amour f^uenl'hwwie a natweDe- 

.ment 
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^cnt pour l'aiie & la parelTê , ni Ift 
Miich^t qu'il a pour les'pUjfîrs fei> 
fuçU- .Il n'y" A ûttc ^cs paifiôns fvpé- 
fiçdriç^ qiijF puijpnt je ren(îçe 'niaîi- 
ucljés des for^V^âj^'tujes'^Çid^s'in^ 
çUçia$ipnS(j£^ iiijiD^e;!. pt^écîie^ tant 
q;y'il vpuf plfgrV,?a.^iis voir f un pol- 
tr9,ij yp peu dé f ^îH)» 'cifi jl à ' d'ayoï? 
p,€fiîr. - fous ,vçs ji(erflioiis leron: înii- 
titqs, yoyst^eUrgii^czpas plus vail_- 
|iLçt,Qpe VQUS :^^e jl'ç^agerezà erre p!i|^ 
gtajvi gu'/l u'^ en ^i ordonnant d'e- 
Weib^,cfc(iixpi,çJs. Mais sï! ya un/è- 
crer poi^r iCxcirçr ]e courage, c'eft celui 
.que^'aj^ofluéi^upijyicdansla J?£?Kfïr- 
^/«{(Ijj^crct qL^ïiprefcjueinfai'lIible. 
i^ ,Cf^Hife,qe /a,piort n'eft jamais 
flfls Çorje jqpe gjlând nous fonim^ 
iiâ^ i|ocre,p]usg^,n^e vigueur , & que 

feS fonoions, c cî^^^tjr^jqiie, q^i^s fom- 
roçs %tq^ iWî^ipprilçs (Te/e^fe ^af- 
jC^. ,La r^iCçp ^.^ çlave :,c e(l gu'a- 
Io|rs la, vie^ft,p]us agr^aW^ , \& 1^,^^ 

i, prf»? xififli te -SPH" }?i?^^^ 

^'komp' ,pm^,2§ mm^Sf^ }"? 
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& qu'il foie en parfaite fanté ? CTéff 
la v^iiicé qui formonce fes craintes» 
'AnîTï dès que fa vanité n'y fera plus 
int^refTée , fes ctaintes paroitront de 
Ta manière la plus visible. Suppoibns 
par exemple que peur accoutumé à la 
mer 9 il s y trouve pendant une tem* 
pete ; ou luppofbns même que n'ayant 
jamais été malade , il ait feulement un 
mal de gorge , on une petite fièvre ; 
vous verrez bientôt quelles font fes 
angoifles , & qpeï cas îl fait de la 
vie. Si rhomme avoir été naturelle- 
ment humble , & à Pépreuve de la 
Batterie » les politiques ne feroient Ja^ 
'mais parvenus à leurs fins y jamais ils 
n*auroient fîi que faire de TEromme» 
Sans ces vices , rexcellénce de Tefpècc 
humaine auroit toujours été incon- 
nue. Tous les Héros qui fe font ren- 
dus fameux d'ans le monde , fournirent 
une forte preuve contre TaimaMe Sys- 
tème due je combats. 

Si le courage eu Grand Maeedif^ 
men s'oublia lorsqu'il combattit feul 
contt^e Coure une Garnifon , la foBe 
ne fut. pas moindre quand il s'îmagîria 
être un Dieu ^ où qull douta du-mofns 
^tTil ne Tétoit point, Dès^què ûcms fïu- 
«fons cette réfléidcml^ nous d&iourron^ 

Ja 



^im. LA SOCIETE*. * 8^ 
la paffion , & Textravagance de cectô 
même paffion , qai le loorenant cfans 
les plus émînens dangers , lui faifoît 
furmoitter toutes les difficultés & tou- 
tes les ferignes qu'il avoît k eflîaryer. 
Il nV a jamais eu dans le inonde d e* 
xemple plus fenfîble d*un Magiftrat 
parfait que Cicéron. Quand je réflé- 
chis fur les foins & for la vigilance 
qu'il a eus , fur les dangers réels qu'il 
améprifés, & fiir la peine qu'il s'eft 
donnée pour la fiïreté de Rêmt : quand 
|e conddcre fa iageffe & fa fagadté à 
ciécottvrk 6c à faire échouer les ccmi* 
plots des phis hardis & des plus fubtils 
Confpirateurs : quand Je fais attention 
en mêtn* tems à fon amour poar \^ 
Littérature , pour les Arts & ks Sien- 
ces y à fon habileté dans laMétaphy« 
fique , à la juftede cte fes raifonne<* 
mens , à la force de fon éloouence , à 
la poKteflTe qui règne dans les écrits r 
Guand je réunis toutes ces chofes , fai- 
u d'étonnement , je ne puis m'empê- 
cher de dire que Cicér$n étoît wn Hé- 
ros qui tenoit du prodige. 
- Tournons à ptéfcm^a médaille, Aprèi 
avoir cbnfid'eré'Cï^^iï par rapport à 
fes belles qualités , avouons que fi ùi 
vanité avoit ^té infêjieute à ion grand 

mérite , 



IK>i(Tai?ce qu'il s^vqit des a^ces cfii 
m9»Ae , pe lui ai^f^ent ian^s permis 
4e qélebrer fes prof rps laijianges ^yçc 
autauc 4e dégaAt .& ^4e fr^jca^ qvt'û ^ 
faic Jamaîç rt oe fe fcirp^t jjiçV^é , f^c 

3ye de fe c^tire fur fpfi pTojpjCç m^içe , 
e /aire uii Vers ^jjc ao^ , Cessée 
tnçrne avr^ic d^ it7?i<^ b^'AfP*' * 

. ,-C;9n3tp>aia;P»rf>Je /J.ç I3gi4e C^|om 
ç!^«-4te pa%e;^e ^ Ccycrpi.Cw?- 
I^n la xerfia.4ece^raijd4éfenrear 4© 
^ Ijibertç Rfinm^^ i^itQitrellfi pas ftjç- 
19e .^ jjiigép^e ! L'équivalent dont.ce 
^(tfiicUp, jppi(Î9Îr;po4ir;le {[çjnpnc^n^^i; 
à/ç>i-n?êpîe j|u'ji praciqi^ftk^Breciani 

Sa iRod^ie /ilttg^ljeçe c^içha pen4a«t 
tç^-jÇfl&iKnps , i^ .à >r Bnivers,& à Igfr 
cieo^e, ^e lïiocjf qui je JEaifou ,?g>rr 
Le reffl^ ja .Qifin dcçqijwreft ijuc t'^ 
roïfme qrfil pççifq^qfU ^ibf»iM à HM 
iwfekflfe qBiAÇj4offiH*>^ I^iîçrjqe- 
çejfeèpe 4e/^vdÇiajl4x9iïé fe:jpafl^ 

tte 
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ixn pQjtiy^oir cyraai;ijq,^e , f^piéripur à 1'% 

baille iaïpj,âçat>le , j& T^nyie; excelÉvd 
gij'a pptxok à îa gl^re, ^ ^a gr^adeuf 
(éeUe y a|] jpérijte pc^rfonAel dQ ^éj<irj 
avojc jEor^ <loi^-reQ[is dirigé .CQ^utes £es 

Ofâiiojci^ ^ p^oiffoiteot ,fi ,111,0^5 ôc.ff 

héx^çiiqvkG^. Si 4^ pîaiC&lis nf^tîfs n>7 

y^oje^tf p^$ xmfia la pr^ei>(Cc çoiïît 

rpcomée 4p C^^^ , ii ^arç^t ^pn feo^ 

leoieptpja Ce ii^ery maisjl ai;u:pir 

enoore pçQç^rç pet ^vantagp à la pltir 

|]iart de ks aws , .4otK la ruine £ur 

C4(itr^Uflè ,par ^ periLe. S':? ^v<?îc pa 

obtenir Qn^v Xm 4e .s'y tfpwtçptwe ^ il ^ 

ferqit yp jjblan.tputes les popajcences 

le jfecQod^4a»s riR<mie. M?^is ^îcannoif- 

ïoïc la gt;a|id^ur4*^me & la gcncr ofitè 

faps^hQf^^es 4e fpo Yaip.qw?»^ Çétoît 

ccjcce , démence 5jj(ie Oi^iy .fi^^j^gooit; 

AufîlçlxQÛt-ii U .ïnQrt,-,p9^€ie,qae.ft 

yanijcé la^tr^Quya sapias ^erri)?le^ -que 

J'idée 4e fpur^iir à Cé(^ ^ l(9li moite! 

eone^iM , une ^auffi belle ,çiçc;4fian 4<^ 

f;^re..c.oniiQXC]:e .fâ mzgttaffiirpafxé ^ti 

l^î,pa,rdoQq^nt,-.qpoîflti'il,fi^t «n de 

iq^,en^eaMs ies.,pl^^lv^r»4sv.P<>W 

p^ ^qu.op .ré$éiC^fliè .fiir )^ carfkâere 

4e ;^C;q^(J^ér1^^t,^cg^ÇIpçpit>jlabUe 

& 
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ic âTnbirieat , on conviendra que Ci 
C^ton avoît ofé vÎTre , Céfar n'aaroîr 
. pa$ manqué de lai offrir fon amitié. 

Pour prouver TaffedUon tendre & 
réelle que nous avons pour notre ef- 
pece , Milord Shaftesbury fè fert d*urt 
autre argument , tiré de Pamotir que 
nous avons pour la compagnie, & 
de Taverfion que les hommes qui font 
danj leur bon-fens ont généralement 
pour ïa folîtude : fentimens que les 
autres créatures n'éprouvent poinr. 
Cet argument eft très-bien dévelop 
pé dans les CaraElériftîques. J'avoue 
qu il y eft tourné de fon plus beau cô^ 
té , & dans un très-beau ftyle. 

Dès le lendemain que jeus In cet 
article , j'entendh quantité de gens 
crier des harengs frais. Ces cris Joints 
âja réflexion que je faifois fur la gran- 
de multitude de pôrffons de différentes 
fortàç* qu'on prend en même tems , me 
mirent de fort bonne humeur, quoi- 
que fe fuflfe fedcr Mais dans le tems 
que concentré dans nves. idées je m'en* 
tretenois de cette contempïatfon , un 
impertinent defœuvré dont farois le 
malheur d'être connu, m'àbordant me 
demanda comment je me portoîs, qoof- 
qiit j'eufferair., & ;bfe le dire, d'être 
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éti aufS parfaite fancé qiie jamais je 
Taye été en ma vie. J*âî oublié ce quç 
|e luis répondis j tcaîsje mè fôuvrens 
fort! bien que f eus lyeattêoop dé peinei 
à me débarrafler de 'cet imj^orturf, fc 
que je ièntis tout le mal-aife dont 
mon bon attii Horace (t plaint pour 
une perfécution tie m^'e nature. 

Je ne voédroîs péihc\5«e le përiéi? 
franc cifitîque > ft^ndé furéè'jjètit corifé/ 
aUât s'îîtiagiitef que 'je fuis lin rmùth^ 
tropel Je hii déclatè qu'if fé trdtiiperôît 
étrangement. J*aîme beaucoupla comr^ 
pagnîe : & file ieâeur rfeftpas en- 

aewrîptkMi 4\ïne jperfônAe télte que j^ 
kcch«è6f<»is ii^otit là^ttv wfadSrti f ofe 
promettre ^è'telékaèùr retirera qiieli 
^«e ayaritàgé de ceKe di^réflkm. Aprè^ 
eela^^i * revenant plus fiartîculièremetit à 




qw 
fertt^nC'lès' bôllft'ldéër <|^ Mîlotff 
liooâ iétimàèVàHïc ^âàAs tiartf<ffe quâ ; 

j^dté, -^ -- -;• •:/ '..••;■ :^ 

. UA' M 1 que j é deteandètoîs î înftruîr 
de I bjprnrie heure daiis leâ ptiiifcipes de 
YJkxt y firtoît imbu d(^ hôti^^wsidê ^'îf on-^ 
neva Sàr âé l^^fcWé,» 'Àtcëutiimé dcsi 
enfbnce ilk pôfiJBelTe',^ il auroit pa^ 
Tme U. R har 



jKabttudè une êxcrènie av^r£ic>a pocn: 
tfiutce^qui APff oche le m^s c^mojv- 

xam da,nslçgr4c. Il ^^f o^ d/e |xkfs uoe 

gue niat^cnellç.. Jç yûAidçoIs ^qu il çAt 

mfi$ 4ç^^aijc^nft| ^«qV?! fât p^?!». 

& dûsfi^f^r^ (larfi^^le o^ il vk^ U âc^ 
xçpu iimievleineiH âk^oîr Jies coiHioii^ 
£^çi^{\j^laLff%étamfCym encoie 

OniyÇ'clijKés* jMals fut toku k A>u)iai^^ 
sois^u|iidik{ii?é parti 4e fts vit^yagei» 
]^ £itid|ratt; qu'il pàc fe diverdr qaet» 
SSÇ'fWf Â. d^fer* à ftrîfps dp» nitn^ ^ 

mui[e« f q#€lqMÇ$ ftawrite flaigr^ cImmsi* 
nç^ôsiifîi^ iliiae<ib«^di< ç«j.e.a«acké 
a aticun^ Les envifageant cpiqme de 
^Dpies? exercice&^H^s'pour la làtjjlé, 

(m>})iemej 



j^ai%il^;iiç LVipp0&r«ieiii.d^ erai' 
^aUlpr)à^v|6iiriWft9%^ piiis eiH.^ 
• .'.;: ;i • .«ailles* 
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ivnsfbles. Il auroic quelque ceinture de 

géométrie & d'aftronomxe ,^& il fâiii-oië 

âe ranacomie ce qu il eh faut (àvcHt^ 

|)Our avoir une idée de rarrangemenil 

des parties «oui cotnpofent le cbrpj 

Itumairu Ceft aflurément une quâlît< 

'que de favoir aflezà fondia muliqûê 

pour pouvoir compofer , mais fl y A 

i>eaucoup à dire contre ce calent. Jai-' 

inerois donc -mieux qu'il vTûc ailes dé 

^eflein pour tracer un payfage^ ùà 

lever jun planfuivant l'idée^ la formé 

^u'onlui décrïroic;iiiaîs^ nevoudtoîi 

j^as qu'il touchât jamais lé pinceau; 

Introduit de très - bonne heure auprès 

des femmes moddles, il ne pafleroit 

|amais de femaine fans fe trouver dani 

"^^uelque compagnie de dames. 

' Je ne fais point mention des vices 

Îfrbfllecs , tels que font ^irréligion , là 
uxttte , lé jeu, rivrognerie^ &: les que- 
•telles. Les perfounes qui ont reçu là 
ifiioindre éducation ^ ne donnent jan 
nais dans ces excès. Mais s'il vouloii 
Énc plaire., il devroit praciquer conX^ 
ftamment la Vertu. Qu'on iie s'eâfàroii- 
<he pas de l'idée de Verm. Je ne fuis 
pasaflez étranger dans ce qui fe paffe^ 
ibit en Cour , fo!t en ViHe ,-poin:<:roiré 
«qu'un homme ptofle^tre parfait. Aitiâ 
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cçcanài devroic con^pter queje ferme- 

tpîs . les yeux fur cçrcams défauts , fi |c 

i^e po^uypis pas les forrigj^r , pu Içs 

pcéyeuîr» SMppofez que depuis Tâge de 

[ix-npuf ar^s jafqu A viug^troîs , fc fin 

[^la jeuaeffe Teniportàt quelquefois 

fur la chaftçié» Je le toJexeroîs, pour- 

. yû. qvi'il agir avec précaution. Si dans 

Âpefqyp occaficii excraoridînairç > ga- 

* gft- .p^ar, les preflantes folliçifatipos de 

^jjelques.^iraîs^de.plaifix, il lui am« 

, y P4t de boire plus que ne Je permet une 

. eçrpJcç fobriecé , .je le lui paflèrois , 

, pp'uryu.qac eps excès ne revenant que 

îarçnpf nt , ils ne nuîfiflent en aucune 

pianîèrç, ni à fon teoipéranient , ni 

^ Ta (anté». Suppofons enfin que par I4 

vivacité de ipn tempérament:, oupac 

4e I&;i!cimes raîfons , il eût unedifficiil- 

jé qu'il eût pu éviter ovi prévenir ^ s'il 

eiir.çu|)lus de prudence , ou quil eût 

; ççé ijioîns fcfupuleux fur le .po{n( 

d*honaèur , je n y prendr oî§ p4_s g^rde , 

pou.ryu que cela lîeliii fijîç arrive qifa«^ 

HÇ, Tçiijq JFaisj ^i^ dîs-je , il avoit le 

rpiJheiir de tomber dans quêlq^ liiiede 

çeVfaiitVs', ôcq^*îl parlât jamais, 

b^aucAftp moins .qu^^^^ s'çp .vaptât , oij 

bcqt .4ui^piirdoûUCr\ bu coût au xnoiii% 

fiyi;fe TO WççaçiQi»ja^? %ç qw 
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fâî pofé , à condition çepeiidahc que 
toujours, drçonfpeft à l'avenir , il ne 
fe trouvât plus éipoféà ces cmbafrai 
& à ces défauts. Lei grandes thiîtei 
^ans la |éuneffô ont quelquefois' eng^ 
gé crèrtatnes pcffonrtes dans une prui 
dente beaucoup plue fetme , qu'ellèé 
hVuroieht jamais acquis très vraîfcirt* 
biablément fans cela. 

Pour les éloigner des chofts hoili 
teuCes , & des a&ions qui font puMfi 
quement fcandaleufes , rien n eft plui 

Convenable que de leur procurer liji 
libre accès dans deux ou trois familles 
nobles , où ils (è croiront obligés d*aU 
le.r/ouvent Êiire leur coac. Eaipênfe 
tcms que vous entretiendrez de cétt!^ 
mailière leur vanité , vous leur infpïii 
i^tcz une cainte xontihueile pour îaf 
honte^ ' ' 

: Un homme qui avec une fortune 
médiocre aura à peu près ces qualités ; 
qui 4e plus Ce perfeâionne lui-inêiiiie y 
ic. qui fréquente les contpagnies )u£i 
ques à Tâee de trente ans , ne faHcoîo 
manquer d'être d*un conlmerce agrca^ 
ble , du*moins pendantqu'îl jouît d'u- 
ne fanté ferme & d*une prorpjérîté fou^» 
tetiue ) ic qu'il ne Jui furvieoc quos 
<)ae ce (oH q.aitfui(Ia tt^lct qpd^fm 
... Riij dé- 



dérangement' k Co^r tempérament». 
Quand un tel homme (e trouvante» 
compagnie de trois ou« quatre perfon- 
nés qui lui retfemblent , y paflè quel- 
ques heures , en peut , fans crainte Je* 
it tromper ,, appeHer cela une bonne 
compagnie. Il ne s'y dit quoique ce 
Ibit qui ne puîfle ihftruîre ou divertir 
un homme d'efprîr^ Peut-être arrive- 
ra-t>ilque ces perfbnnes ne feront pas- 
toujours du même fençlmenc ; maïs i\ 
ne fauroît y avoir- dé difpute entr*eax $ 

a pe pour être le premier a it L«^..g,-^ 
înr imentde celui de qui ildîfFére Jl nV 
a^ jamais qu'un des Afliftansqui parie à 
1^ fpi$ y & on n'y élevé jamais la voix ^ 
aa autant qu il eft néceiTaire pour etra 
fflflJnifEemcm entendu dt celui qui di^ 
^alephis loin. Le plus grand piaifir 
que chacun fe propole , eft de plaire ^ 
è rêxpericnce leur a apppris qu'ils 
peuvent tout auilî aiftment parvenir à 
ce bot , en écoutant é|Vcc attentîoit 
les^ jautres , Se en appr^iï^ant par leur 
contenance leurs diicourfr , que sMlsdi- 
foienreux-mcmes d'excellentes chofcs.. 
La plupart de ceux qui ont quelque 
goût, fe plairont aflurément dans un 
ttsl commerce. lis le préféreront mè- 
ne av^ tsàfùù a la.l(»litude|dans le" 
:'• - tems- 



Wx» <Ai$ Àkçmvrtksr. Hsno; ÊivEént cfoè 
hit0 4^'jtMmskf M«b': s'ijs aybieni 
^elqiKs occùpaôotf dont ils cruffcnt 
pouvoir uxtt une fasisfoéèicui ptu^^ 
&te otr pfjufi doita^*) foybns^ aflûréi^ 
Q^e é^ ifçfufant àî ce pbitïrc» i& htii préî 
kthxoïA ceâde oécbpaûônoqid iciur pa^ 
iofii4!aae pins g^esKibfimpovtqtidi; n 
itiab qw Q\aiiineroidtimunenrmiéU$r 
tefte» /cut<)tunse^iiTy entiers , '^uéf^ 
^Jl tf*eâ'c vu quiifuetp foie depuis un 
(emsi cgal^ que ife fô irouvei en^bm«& 

)iiït d!c3firiter (tes- qtfcnîites > f ôdl 
nvniiKqiiîa!de^nype9^i1t lifQÎ^^il pa^ 
«mpâts y oir ne & tXltfttrr^il^ p^ à 
écriwdtir^'^^qire^ ùx\là V^i^loft ig^ 
^âttrotoiteiAn} jour! a9b(r-46s|^$'^(i{ 
inîiM&^pat'J'erprît dexpâr^'^ strAagilL 
aent que notr^ Iflc â^dt iK^nnç ^iicA 

«ès^.tlîy vivre f Y a-t-ilquelqu'tmqm 
itR9àmkL mieuiD^iivre feul un tiioft èrf^ 
rier ; &' alleii A ooocbêr^ r^^àRèf c^ï 
mentiav^ôcVfepi ifteHt^ , '^tièPcteqiîi 
afeèier «yec des ivr^^ne^, qd} â^âlAt 
pendant touc le >cMir tâché eii viàliV. d^ 
fe faire mourir, s'adembleiK cticot« là 
miît pooc attdncer'ttiie ft<iMiië^l^â 
-j' \ R iiij; leur 



leur rhy par .desl accès ûS^c^é^my 
hok&iiôc jqm pour exnthtiérieviÊ ^yè^ 
té , foDjC 'plus recennr de mois adM<4 
tués de kh$: dans la ch^^^rière où iU 
fon(.» que leurs .Compagnons ^ moiaf 
incommoder ^ ne font de brùic ^ 
leur9 grogifreméas dans -tos^-raes r Je 
ne fais pas ^grand cas d'diki ipepfbimd 
qui . ne prétecerèic pas de s ennuyer 
ieul -à ^la promenade , ou' qui enfer-^ 
mé n*ainieroic pas ^lieipc répandre dc^ 
épingles par la ctianibre pour s'occu*^* 
{)jer enfuire à le^s rathaflèr ^ que de (e 
çrptitveiMeil conrnagnîependant fix hcv^ 
fiss, avec une dixaine^ de matelots te 
JftVi qtt'iU. ont reçtt leur paye,; 
; .Quçiqaçijacoateftabkxi^e'fbit ce 
qae j^y^cç î^f^ accocdons^pbac un 

inamenc^qjkieDJé pltis! gcandoiomb^ 
$'ex|(9/erc9jc 0IIX defaçréthens dont fui 
parlé, piujtôjc que d'être obligé de vi- 
vre féal péndaiK un taems confidéra-^ 
ble..D^ns cette (uppôûàpn , )e ne vois 

{1^ IPeme jct^neitn^nt* x:et amour pow 
a GqofipagnJe ^ Asbce défit, vioteh^ que 
npus avpQs^ pour b Sorîécé , peut aq«* 
tant être exâfté. Je né découvre point 
Don plus fur quel fondement on petit 
l'iallé^uer , comme une. qualité qui 
ine(tf lliippime[AUidei£as. dcs^ autres 
zlI y .1 ■ Anî?. 
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Animaux. Si nous prétçiicfîons fondet 
fur cela la bonté de ncrtre rîature , qifl 
douce d'un amour généreux s'oublie 
fbi-meme , & Ce plaïc à en faire fencîr 
les effets à fesf femblables ; vertus q\A 
rendent rHoîhme une créature focia* 
ble ; il faudtoit néçeffaîrement que cet- 
ce inclination pour la compagnie , & 
cette averfidn pour la folitude, fulïèrit 
plus violentes Se- ptus fenfibles dans 
ceux^i .ornés -d'un plus grand génie^ 
& d'un jugem?nt plus exquis , ont 
moins de vice & plus dejjerfcôîon^ 
*On tehiarque- cependant tout le coiii 
traire, * 

Les efprits les plus foibles qqî font 
le itiôiiîs en état de gbiiverher léurt 
^affîâd^^,4eff ddnfcien^es coupiables qui 
abho#iérit kiréfiexîônr. 8c les gens fai^s 
tnéi$é<^(pi^(onf rncÀpablès dé prbdairé 
«TeaK- mêmes quelque chofe de boiXj 
font tes plus grands ennemis de la re» 
traite, ils rejoindront à quelque com« 
^agnle que d6 foie , plutôt que dte rèftet 
ieùls» ' Jl ffyn èft pas de * mente dVii 
hoilime de bon Cens y qui orné de lu« 
mieres eft capable de penfer , & de 
pefèr le mérite des chofes. Il n'y a. 
perfbnne qui puifTe plus aifëment Ce 
pafTec de tout commerce ^ & vivre 

plu» 
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.^lu$ long-tems avec foi-^même , <|3ie 
4élm qui eft le moins troublé par Tes 
paiEons. Pour éviter le bruic- ^ la fblSe t 
rin^rciâence ,. & les chofés q^ii cfiftK 
^uenc (on bon goâc ^ il Te fi^resa dt 
vingt compagnies , &; il ftéE^m^ic 
i;efter dans ion cabinet y ou, dàfis iHi 
|strdui. Qj^ dis-ie !■ Il aimeca mieme 
.é retirecdans Un pacurage commun, 
nu dans un défère, qine a ê45re oMigé 
4p fe trouvisr dkn% la compagnie de 
ijcrtaiiK^ glens^. * 

Maïs û TaniOiur Jk la rompftgqie 
j^QXf (itmtitnçoaeat Uéiu notre ç^^ 
jiiç perfonne ne pûc Toilifrir d*êtrt 
ç\A véa ipoilkenc ^ queUesx<>iK:ki(fOQS 

Ipe^Mfcrpoa^ l^ conip$^|e CQf¥imi) i 
^me toute atitre içhc^» iff feMtr:4iir 
l^r l'aniour de jTol^nftîmiq Ik Q^ ne 
iFÎt jamais d'amldés^ ou déciviliW^dk 
^rée y qfii n'ayeiit été réciproques^ 
pans toutes les ACëmblées : régléeli & 
ilans tous les Cercles ^ af n£ ^cpiod^ ki^ 
|çccs d^uelle$ *^ ^ â^ ^»wm pl\isi Tôt 

ternie 

• 

^ *' Les Féteis annuelle» en AngUtettê , oà 
its Parensfic les Amis (ê régalent tScmi N^U 
-Pajuis , & la Pemuote Scc*^ 
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SXfK LA SOCIETE*, aojt 

Kemnelles débauches ^ chaque Membre 
€pii y alEfteaies^ pr(^{>es vues.* Quet^ 
ques-mis qui frémxentent très aflm'ue^ 
ment une Société, n'îroient peut-être 
famâis s'ils n'y prirooicnt pas^ J ai coiîjî. 
nu un Cavalier > qui pi&ndant quUl étoi« 
regaiiile comme i'O^clé d'une certai- 
ne Compagnie ,• y fiic fi affidu , qu'ij^ 
étoit mal à Ton ai& dè$ que quelque»^ 
affaires rëmpéchoient^ de s'y rendre à 
Fheure marquée : Maisjè l'ai vu qui(» 
ter entièrement cette chère Société ^- 
dè$ qu^on y eut admis quelqp'uaquj^ 
pouvolt lul cîf c mrs en paralieie, & lui 
^f^uicer la fupariorité. Il y a des gens; 
OUI ouoiQu'incapables de pouffer- wv 
argiunent , ne làiffent pas d*avoir affes 
4e malice pour prendre plaifir à ctu^ 
tendre: les autres Ce difputer. lË nr 
prennent aucune parr dans les diiputesii 
cependant ils croicoiènt qu'une Com* 
pagnie oiï iU n'aur oient pas ce piaifir 
tbroit infipide. Une mai A>n; f uper bè y ' 
dé riches meubles, debe^n'j^ihs^i. 
des chev4t|x , dés cHiens , les ancêtres ^ 
le parentage , la beautié , la force , une 
«ertaîhe excellence dans quelque cha4 
iè que ce (bit : tout cela peut contrit 
buer à rendre pendant long-tems les 
]^QQ)mas fociable^ ^ dtiils rcTpccancd 

quo 
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104 RÊCHËRCttÊS 
ue ces objets qu'ils eftimenc , feront 
éteins en tcmsles fujetsdelacon* 
verfat}ony& qu'ils teur donnetont ûné 
/atîsfaftioii intérieure. Les gens mcrat 
les plus polis qu'il y ait ^ tels que font 
^eux dont j'ai parlé cî-devant , ne font 
jamais aucun plaifir aui autres , qui nç 
foie repayé à leur amoUr propre. Ils 
ont beau s'en défendre , ils ne rendent 
•|amais de fervice qui n abonntTe enfià 
-à eux-mêmes. Mais la preuve la plus 
«évidente que chacun a principalement 
tn vue Ton avantage propre , dans tou^ 
ies les aflcmblces^, èc Jani toutes lei 
Sociétés de gens qui fe fréquentent; 
c'eft quêceluiquîétant dé&itéreflenayé 

|Jutôtau delà de ce qu'il faut , que de 
ddifpurer ; c'eft que c^lijf qui âatirreUe^^ 
suent debonné liumeur, h'eft ni fantai^ 

3iue ni pôinritleux ; que les càtaéibére^ 
oux & indobn» qui haï(rent hs difpu- 
'tes,& qui ne parlent jamais pdurtdon|« 
i>fcer ; c'eft que de telles perWLnnés,dîs* 
je^font cher touces les nations, teâ char-^ 
mes des Compagnies. Au lieu qà^urt 
homme de bon fêns & favam » efuine 
$*en laiflant pas aifcment impofer , ne 
dira jamais rien de dcraîlonnable; 

Ju'une perfonne d*efptit qiii peut dke 
6s chofes. rpirîcudlc^ &• piquante» « 
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qtioîqu'il ne lance jamais (es traits 
que contre les aftîons qui le mérîtene, 
qu'un homme d'Iionneùr enfin qui ne 
tait ni ne fouffre jamais d'affront , peu^ 
vent bien être eftimés dans le monde • 
mais rarement peuvent-ils fe faire au- 
tant aimer y que celui qui ayant plus 
cte foiWefles eft moins accompli. 

DcLïïs fes exemples que je viens d al- 
léguer , ramUiç procède de Temprefle^ 
ment avec lequel nous recherchons 
continuellement ce qui eft capable iJe 
nous donnef de la facisfaâion. Mais 
il efl: d^autres pccafions datls lerquelles 
Taniitié naît de notre timidité natu^ 
relie , & du foin inquiet que nous pre- 
nons de nous-mêmes. Deux habitans 
de Londres , qui ne feroicnt pas obli- 
gés^aj- leurs affaires 4 avoir commerce 
enfemblç i pourroient fe eonnoître , 
fe voir Sç paflec cous les jours fur la 
^oHrfiV lU} it cote de l'autre , fau5 fe 
tén;ioigiier plus d'attennon & de civi- 
lités , j^ue ne le feroiept des tauraux. 
I^ah que ces deux perfonnes fi indif- 
férentes à Lifindres^ fe rencontrent par 
h3L:^3Ltd a, Brifiol y ils fe tireront le cha- 
peau > à' la n^oindre Qccaiîon, ils en- 
treront en cpnverfation , & cous les^ 
4eax feront charités de fe tenir com- 
pagnie. 
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>gnîe. Quand un François ^ un AnglAs» 
^ un Hollandois Te cenconcrent à la 
Chine , on dans quelqu'aacte Pays 
Payén,, il fuffit qu'-ils foîent les uns & 
Icé autres Européens , pour qu'ils fe 
4S0nfiJérent comme Compatriotes. J'o- 
{é même afliurér que fi aucune paffioB 
^e s'y oppofoit , ils fentiroient.un pei>- 
<rhant naturel à s'aimer ïun -l'aune. 
4Que dis-je î Deux ennemis même , qui 
ibnt obligés de voyagercenfemble i fe 
jâépouilleront Touvent de leurs animo- 
ikçs , ils feront affables , & converfe- 
'ront amicalement Tun avec Taucre^ 
iîirtout fi' la route qu'ils fuirent n'eft 
.^as fure , 6c qu'ils foient tous deux 
étrangers dan^ fendcoit où ils & pco- 
jiofent tî'allec. 

Des Juges fupcf6cîcls attr3>ueront 
^ut cela à l'inclination que rkomme a 
^our la foci^iliié, au pendiaat natu^ 
«l qu'il a & pourTamldé Se pour la 
•compagnie. Mats quiconque exami- 
Aanc4es dioffes comme il faut confidé- 
rera fhomirie de plu* près , trouvera 
que dans tous ces cas oà n*a d'autre 
hut que d'ai&irer fa fortune , & qae 
les caufes alléguées ci-de({us agifleot 
êoaftamment dans ces occafîons. 

JvsQjjESrtcY je me ibis attaché I 

proih 



SVK LASOClÊ^tr. it^f 
prouver que le Pulchiutm & l-'Ho- 
NbSTu.^i, le&£iiv & rnoN^ETE 3 l'ex- 
cellence 6c k ydltur réelle des cho^ 
fcs , pour k'ocdinâite précaire fc incoiv* 
fiâiite , changé coût comme ks modes 
Se ^sr coutumes D'où il (mt <}ue Ict 
coficiufioas qu'on a tiré de leur cet- 
tîcude Se de leur tëalîré , femfclables à 
ieurs priiiicipes , ne fignifient abfoïu-» 
mène -rien v& que k^ notions fublkne# 
^ue l'on fe foxme de 4a J>onté nat»i 
relie 4e l'homme font dangereufes ^ 
paifqif elles tendent à jetter dans 1 er^ 
reur ^ 6c qu'elles font de ptures cliimé*. 
re$. r^î établi la vérité de mon ojpî^ 
nion mr Ie& exemples qui foiic leB-piits 
ordihaitas ^ans l%lftoire. Eii pàtlahi^ 
4e raifïoar que nous avons pour U 
dcompa^ii^^ & de i'aver(ion que noii$ 
isiïeneons ^pour la foHtude, j'aî exa-^ 
mh\é à fond.qûels étoîeiic les dîffèrerir 
motifs de ' ces iilqlînatîoos ^ & )• aî fôîr 
voir qu'elles découlent coutçà dé fa- 
itioar^proprje;. H s'agît donc à préfçnf 
cTeicaini^er 1^ na):ure de la Société , A: 
4'en riecherchèr les véritables fonder 
sdetis y ^fin qu'fî p^roiCe .évidemment 
^n^ ce n€ («ntni lés bonnes ni les af«' 
màbles qualités deThomrne , maïs fe$' 
B^auv^tiièjg^^a» pemicié^fcs quâlieés'^' 

fc8 
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fes împerfeûions, & fon manque d'ex- 
cellence dont le$ autfies 'Créatures font 
(évétueii , qui Tont principalfiCDem 
tendu un ètîc (ociable ', du moment 
4j[ail a perdu k: Pacadis; enièrte que 
s'il eût persévère dan3 Ta primitive in- 
çocence , & qu il eut continué à jouic 
des biens qui rattendoienc , il n*eft 
point du tout probable que rhomme 
fUt jamais devenu cecce Créature fo- 
çïable qu'il e(| ' aupurd'hui» ^ 

On a fùffiramment prouré dans tout 
^e Livre , combien nos appcdts & nos 
paiCons ibnc nécelTaires pour faire 
qeurir wut^s forCQs decômiiicrces & 
4e inétiprs. Or perfonne ne' nie que 
ces appétits & cçs .p^f^on^ œ foient 
câTeâivcmem de. mauvaises <}iialités, 
ipu au moins qu^elles ne les produis 
(enc II refte donc à prér4?nt à mettre 
4^ns un plein jour les divers obftacfes 
aui empêchent & qui eisbarrafli^nt 
fjbomme dans le tirayail iSLuqitél il sVx> 
Cfxpc conftammenc pour ^ppléer àfes 
jikefoins ; travail quon appelle^) d'au- 
tires termes le foin defap/Qpre cppfir" 
vofion. Je démontrerai ffï mênve. tebs 
due pnf liii^tipft & \^ oçiiicbdPC <|ae 
r]|ionDime a poujc J4 .Société ^jMroyîent 
iiniquei^eu de <:es demc cb^fes.» Ja« 

Toir 
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Yoîr de la muldpKcicédç fc% défirs ^^i 
des ob(|àcles continuels qu iV tèncoo-^, 
tre daiis lés efforts qu'il fait pout les 
fatisfkire; . ; ,. r ,, 

. JLis ôbftacles ddnt jepatle nàlA^i 
fenc DU deiiôtireconftifcuiroUy ou de/iai 
teiifre que nous habitons 5 j'entends cec-i 
te terre telle. quelle eft ^ depuis qu*eU 
le a été n'iaudîte. J'ai fou veot lâché de 
cottcempler iéparâiient les deuxchoiîbft 
que je viens d'indiquer, maisje^ h'^ 
jamais pu en venir à bout. Elles s'è;m 
trechoquent continuellement j Ôi-^ ft^ 
tnclenc de telle manière , qu enjîn elles» 
comporent un affireux chaos de maux«c 
Tous les Elémens font nos ennen;ifi$« 

Ueau fubmerge , & lei feu confufi&dL -» 
c^ax qui ignorant la nature de*c€$ d^ux 
élémens » ofént s'y {>longer« Lattçrm 
produit dans mille endroits des plan-* 
tes , & d'autres végétaux , qui font ndi« 
fiblês à l'homme. Pendant qrfèltejiour-r 
rit & qu'elle entretient diverfes; ^éa^ 
tures qui lui font pernicieuCès^-elld 
fouflFre qu une mulcimde de poi^otsido 
diâTérentes elpèces habite dans (on fda^ 
Mais le plus cruel de tous les élémtes ^ 
c'eft l'air , fans lequel nous ne fauriont 
vivre un feul moment. Il eft impo0iblQ 
4e décrite to)Ues les iii)ures^9e jiqti^ 
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rKevon^ du vent Se. da tems : ce Cùhi 
deux defcruâeurs impîcoyables# La^ 
plupart des hommes fe font: occupés^: 
de tour tems à défendre leur e^ècede 
riiieempérlç de ràir. Malgré cekon 
iifa pu trouver jufcjues^icî ni arc ni^ 
moyen pour fe mettre à: couvert de* 
certains météores furieux» 

Les Ouragans , ileft vrai, n'ârrÎTent: 
^ue- racement« . Peu dé perfonnes fonc^ 
englouties par des tremmemens dé ter- 
re y OU dévorées par des lions; Maïs > 
pendant qtie nous évitons' avec foin 
ees malheurs gigantefques, nous ibm- 
mes per(écutés par des ennemis moinss 
sedourés^Quelle affreufedîverfité d*in- 
feâesn'y a^t-ilpas qui nous tourment 
tem} Entre ces infeâès y quelle mulri-^ 
fudè- n'y. en a-t^H pas qui nous inful« 
tent,.8c qui fè jouent dé nousimpu- 
némentî Le plus vil* atome ne nous- 
foulent -il pas ausr pieds, &: ne paît-il 

is f urnotts, commelè Bétail paît dans' 

s champs ? Gn leur permet fouvent' 
6es indignités, s'ils i^ent avec modé- 
ration dé leur bonne fortune; mais 
notre clétnence même dévient un nou«. 
i^eau vice. Ilsabufeotiî fort dé notre pi- 
tié , qu'ils font kvec la dernière cniau- 
lé^ Sâip-dctx^jU naépris ^^ , des voiries 

-* ù *».:.. .^ de.' 
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nos encans, â nOM^ ne VtiVUoi^t p4l 
yqoncinuellôniem à pourfui^re ^ à.dès. 
rruire fiesr vils aiiLuaut. 

Il n'y a nen de boa 4^aM^ùm ïtfnV. 
.vers^,^ pour ThooiinQ apême, ipii^/i^ 
itieilkuc defletîtr Si pàriticprife ou par 
igapraiite l'iiotnine cominccJà. moini 
Jre huxt daas l'uiage qu il on faic>, ni 
ibainnocence , xd £on inccgriré n^fau^ 
^oiç lé gar^clr de itiiUe maux qui Tèn^ 
yîjgpnnenr. Aa^oiitraire , téuc ceiq4)e 
ràçt^^ 1 eyf ^ie^oce ne nvns appren«>- 
âcat pas àtotftrter en. bien ^léft nacûreU 
lemen t maL^Voyez àufiî çoail»en le la«- 
l>ouretu: eft diligent à îferrer ùm bled», 
& à, le 4èf^»dr'e contre lapliiye: Sans' 
cetie prétaufion il iiei>(>urtcnt/pai^6a 
jbuïr^* Les faifcnfi: yatiâiitcfai^a^oiçs 
jelimacs , il a y a^ qné? L'èxpeciei^» <|di 
nous air apptis à fairèiiâige de Ctttt 
différences Tandis que dans nne padie^ 
liiji Globe nous voyons le férmiet fé^ 
nueç' ^JI eft c6CDÛn;i|a1iiteaî(ltÊm^ dani > 
aane. amcf e.r . *'-.Vl - 

. De touitced iion$ |iaa»ron6 décou^ 
ytit quelle altération & quelle cerrU 
j^lç changcnx^nci cèt£e terre doit avoir 
foufïert depuis là cfante de nos pré* 
J9ie0 j^^fAOfci Si nom ini viôns iMm^ 

t' ; Sij me 



sifté p3LS à ^s^l Si que mus rènibAtl/* 
£ons jufqu^à £bii 4>r]'gin^ célefte '^'éu 
«ne , où* il écbit exempt de cette vani- 
té qui naît dVne fagedë acquiPr par 
dei préceptes^ pleinis d'orgueil & d'ar- 
rbgance ,xni par une eniiuyt^iife exp& 
tience. Si nous, le contemplions dans 
Pctac d'innocence , où il étoic doué 
d'une cannoifFance confommce, qu'H 
^voic reçue de la main bienfaifante qui 
•lui avûîc donné Texfftencé^ ncHis te 
verrions à couvert des atteintes de coté 
Je& animaux , de tous les végétaux qui 
<0Kivrent la terre. Alors il n'y avôit aer. 
cun mit}éral:quî lui fût nuifible. Ce chef 
du eeofe humain, à l'abri des injures 
.^e 1 air , auffi bien que des autres maux*, 
.éiojt^Qntentdb-néiietraii^e de U vie^ 
^qoe la terr elui four niiToi^d'etlé même. 
Exempt alors de tout crrnie , il fé ttôv^ 
voit : par - tout ic Seigneur de toutes 
^hofès. Il n'avoit point de rival , & il 
étoit bien obéi» Saris aflfèâationpoar (a 
;graiideur^ jl itoît transporté dans^des 
méditations fublimes fur l'immieâfieé 
jde (on Créateur y qui Hrouloit bien fe 
communiquer tans les jours à lui 8c ié 
vifiter , fans qu il lur en arrivât au^ 
cun mal. 

. Dans cet Ijge d'or OÀ ne iàuroit dé^ 
r , - couj 
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couvrir attcifné tàlCdn , nî U plus lé, 
gère vraî(emWarfce, pourquoi les hom-I 
mesf (e feroîent jamais réunis pour for- 
mer des Sociétés âuflîconfidcrables quç 
eell.es qu'il y a eu jufques a préfenc dans 
le monde. Lorfqae lliomme poflcdànt 
tout ce qu il défire na rien qui fe trou- 
blé ou qui le tourmente, que pour* 
rqit- on ajouter à fon bonheur ? Qnon 
me nomme un comrrtcfce, un Art. 
une (îençe , urre dignité , ou un* em- 
ploi , quî ne dât être mis au rang des 
chofe^ fnperflliès &incitilé^ diiis un 
état acrfjr heureux. 

Si nous pouflbns davantage cette 
idée» nous appercevrons facilement 
qa'iucurie ' Sbcîété û'aurôit Jamais pii 
tirer Fon origme des ainiàbles vertus ^ 
ik-^dci bonnes qualités de l'homme j 
mais qt^ab contraire toutes les $ocié« 
tés onceu pour baffe, les befoins, les 
împerféftions , & la diverfité des ap- 
pétits de là ' nature ' humaine. Nous 
trouverons par conféquenr que plus 
là iâni je '&! orgueil des hommçs Font 
déVeïoppés , & que plus leurs défirs 
IbnCThultîplîés & augmentés ,plus auC 
fi ils font capables d'être élevés & réu- 
nis dans de grandes Se nom^reofea So* 
détés. •■- •• ■* ^ — '■ ■' ■ ' '' 

Si 



* Si l'àk-i fans jamaU oflPeofer mé| 
èorp$»^nou8 eût êcé auffi agçéabk > qu il 
l^eft (uivanc toutes les: apparences aa 
blus grand nonibfe dès oifeaux dans 
tincexnS'ferein^ À; que noas n^uffioov 
J^an^ais refTeati ni Vanité > ni luxe ,iii hi« 
ppcriiîe» lû çoncup|(cence,je ne vols> 
^itic pourqliiioi- nous autions inventé 
i^s habits & les' maiToni. 
Je ne 4iraj'i:îènd^$.Joyauar;dè la vaif' 
fcUe,^4e]àjpeintute^ de U (culture, des' 
riches mei^ptes » Sç de rames les:-at]cres 
èhofes quç tes rigidèsmoraliftes ont ap« 
I^Uèês mutilés^ & fiipeiâues*^ Mais fi 
|tpuf oe nous étions jamais fatigués en' 
{tiarçhand'à^pied \ & que mous euflîons^ 
toujours ét4^uf&< agiles que quelques 
autres aivmaipc^files honAmes^nararei-* 
lèment làborièiiKi n^udent jamais été 




même tems exempts des aaeires vices,& 
que lacçrre eût ^té par^toue uniè,rolidê 
^ propre ;.qarauroit palpais peafi aux 
çaroiles ,.oii,<gQi auroit jamais 'ofës*et-< 
pofep fiic un cKçval f,X5tïiel beCiîjiia le 
dàuphîn <^ un yaîflèaii, ou 'quelle voitu* 
re dpmandèroit r^glè pour voyager i 
^ r^^p.èrç qoe le lèdteur voit que j'ea^ 
ceiV«fs par la SiiW^V>.lecorpspoli;i7 
: » que 
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ipie que forment les hommes qui (ulJ^ 
jugùés par une force fupcrîeurt>ou qu^ 
tirés de leur éiai fauvage par làperfaa- ^ 
fioii , font* devenus dès créatarer<lîfcu 
plînécs, qui trouvent leur propre avan? 
tage en travaillant àcelui dès^ autres;^ 
gouvcmé alors par un chef, ou foumî$- 
à telle autre forme de Gouvernement jj^ 
chaque membre eft rendu utile au tout^ 
& leur union eft fi forte , que par un- 
Habile ménagement i|s font capables 
d'agir tous enfemble, comme s'îlsne 
ùoiîipoToîènt qu'ûa feuî corps. . Car fî, 
par làîSwiA/ nous entendions unique- 
ment un certain nombre de gens , qui' 
fiins r^glo ni gouvernement vivroîeni 
enfemm^, liés uniquement par une af- 
feÔion. naturelle pour leur efpéce-,.oa; 
par amoàr pour là coTftpagnie, cpm- 
me liîx tr(>upeaii de Vacbesou de bre^ 
Kis ,"jé (outrens qu'flVy a pas dans Iç- 
mohd^ dé etcatore moins propre ' 
jiout U Sorîètç que Pbommë. Silf: 
aivdît cent perfonnes feulement , qui 
tomes' égales tiefetoient fôumîfesit 
â,iicun Supét^çùr aont^ttespullentquel. 
que choie à craindre , il eft îhcontefta^ 
^le qu'éveillés ils ne fauroîent vivrç* 
lieux heures . enfemblè. Plus îfs au- 
Tolcntdè lumières , dé force , d'èfprît;,. 
de courage & de réfolutîoh', ihôinsift; 
gourroîcnt s'accorder.- Il 
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Il eft probable que dan^ l'état fau- 
^ ^'àge de Nature Ie$ pères & les mères 
cxcrcofent rautôrîcé fur leurs enfans, 
au moins pendant qu'ils ëtolent dans 
fa vigueur de l'âge. Dans la fuite Id 
(buvenir de ce qu'ils avbienc éprouvé , 
^ut exciter dans le cœur des. enfans 
quelque chofe, qui tenant le milieu 
entre Famour Se la crainte , formoiç le 
fentîmeht que nous appelions rcfpeâ 
bu révérence. Il y a inênne de l'appa- 
rence que la féconde génération , luî- 
vant Texeniple de la première , ce pre- 
mier homme put avec un peu d'tabi- 
leté conferver pendant toute Ci vie une 
autorité fouveraine fur toute fa pofté- 
rlté, quelque uombreufe .qu'elle fût. 
Maïs le vieux tronc étant une. fois mort, 
les Eîs fe querellèrent. Là paix dîfpa- 
rut du milieu d'eux, fiientot il y eut 
des guerres parmi ces frères. Le droit 
d'^îneflè n'eft pas d'une grande force , 
& la jpfééminencé qu'il donne fut uni- 
quement inventée comme un moyen 
pour faire vîvre^en paix les membres 
égaux d'une même famille. 

Cependant l'homme , qui eft un anî- 
mal timide, & qui naturellement n'eft 
pas rapace, aîme la paix Se le repos. 
Auflî ne fe battroît-îl,;amais fi perlon- 



t 
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ne ne rofiFènfoit , & que pat un moyen 
lus doux il pût .obtenir ôc k procurer 
s chofes pour lefquelles il fè bat.Ceft 
à cetce timide dirpofition , & à Taver^ 
(îon qu il a d'être troublé Se inquiété , 
que font dûs tous les divers plans &les 
diâfcrentes formes de gouvernement 
qui Ce voyent dans le monde^ La Mo^ 
narchie fut fans doute la première for* 
me de gouvernement. Par Fariftocratie 
Se par la démocratie on voulut corriger 
les inconveniens qui réfultentde la 
Monarchie. En mêlant & en réuniflanc 
ces crois différentes méthodes, on a 
mis la Société dans le plus haut point 
de perfeAion« ^ 

Mais aue Thomme foit dans Tétac 
fkuvage de (impie nature , ou entre les 
mains des pohtiques , il eft impoiS*- 
ble , tandis qu'il refter^ homme , qu'il 
agiâe jamais dans une autte vue que 
pour plaire à foi^même. Pendant qu'il 
çoilferve l'ufage de Tes fens & de fa 
rai (on, ni fbn amour, ni Ton défèf^ 
poic y ne fauroit avoir d'autre centre 

Îiue ion bonheur. Il n'y a pas de dif-* 
îérence entre vouloir & trouver du 
' plailir dans l'ufage de quelqu'un de fès 
lens. Tout mouvement qui eft contrai- 
l re ou oppofé à ce plaiur , fèroit né^ 
' , Tmc II. T ccf- 
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ceffairemenc contre nature & côavul^ 
£f. Pais donc que nos aâions font li- 
mitées, de manfere que nous fommes 
toujours forcés de faire ce qui nous 
fait plaifîr ^ il eft impoflîble que nous 
isaiEons jamais pu devenir vraiment 
fociables , tandis que laifles libres , nos^ 
volpntés ôc nos aâions n'auroient 
point été gênées par aucune loi. La 
preuve en eft claire «Incapables de pré- 
venir les idées qui s'excitent continuel- 
lement chez nous , tout commerce ci- 
vil doit néceflairement être détruit, 
à moins que par art , Se par une pru- 
dente difmnuUtioa , nous n aprenions 
à cacher ces inclinations > & à les 
étouffer. 

Si tout ce que nous penfons étoit 
découvert aux autres comme il Teft 
à nous-mêmes , il feroit impoflîble 

Î|ue doués de la parole nous fuflîons 
upportables les uns aux autres. }e 
fuis perfuadé qu'il n'eft aucun de mes 
Leâeurs qui ne fente la vérité de ce 
que je dis. La confcience de mon An- 
cagonifte lui fait de fanglans repro- 
ches , tandis que fa langue oie entre* 
{>rendre de me réfuter. Dans toutes 
es Sociétés Civiles on apprend in* 
{èniiblement aux jhommes , dès ie 

bctr 
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berceau , à être hipocrices. Perfonne 
n'oferoit avouer qu'il gagne par les 
calamités publiques > ni même par 
les pertes que tont les Particuliers. 
On îapîderoît le Sacriflaîn , s*îl ofbic 
fouhaiter publiquement la mort de 
fes Paroifliens. Cependant perfonne 
n'ignore qu'il n'a autre choie pour 
vivre. 

Quand ]t confidcre les affaires de 
la vie humaine y je goûte un plai* 
fir infini en voyant les diver/ès for- 
mes que Tefpérance du gain ic les 
idées du lucre font revêtir aux hom- 
mes , fui vaut les différentes occupa- 
tions qu'ils ont , & les circonftances 
où ils le rencontrent. Quelle gayeté & 
quelle joie ne paroiiTent pas fur le vi- 
fage des perfonnes qui fe trouvent à 
un Bal bien réglé ? Au contraire , quel- 
le folemnelle triftellè n'obfèrve-t-on 
pas à la mafquarade d'un enterre- 
ment ? Cependant je fuis perfuadé 
que le Maître des cérémonies de cet- 
te pompe funèbre trouve tout au- 
tant de plaifîr dans le profit quMl en 
tire , que l'ordonnateur d'un Bal peut 
en goûter dans l'argent qu'il reçoit 
pour fes peines. On ne /autoit mê« 
me douter que ces dedx perfonnes ne 

T iî s'en- 
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s'ennuient également dans leurs oc-' 
cupations* La gayeté de Tun me pa- 
roit autant forcée , que la gravité de 
l'autre cft afFeûée. 
. Ceux qui n*ont jamais fait atten- 
tion à la couver fation d'un Marchand 
bien mis , 8c d'une jeune Dame qui 
vient faire quelque emplette dans ùl 
boutique , ont négligé une fccne de 
la vie qui me paroit bien amufante. 
Te prie le Ledeur ferîeux de vouloir 
bien fufpendre fa gravité , tandis que 
l'examinerai ces deux Perfbnnes fé^ 
parement , & que je déveloperai , 
& les mouvemens qui fe paflent dans 
leurs coeurs ,& les difFérens motifs 
qui les font agir. 

Le Marchand fe propofè de ven- 
dre autant de foie qu il peut. Il cher- 
che encore à s'en défaire à un prix 
qui lui procure un gain qu'il juge rai« 
lonnable , fuivant les profits ordi- 
naires du Commerce. Pour la Dame, 
elle n'a pas d'autre deflein que de fa- 
tisfaire ion goût , & d'acheter cinq 
ou fîx foux par vçrge meilleur mar*» 
ché qu'on ne vend ordinairement les 
marcnandifes dont elle a bçfbin. 

Si cettç Dame n'eift pas abfblument 
diâbrme > l'impreifion que la gal^n* 

terie 
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terie de notre fexe a faîc fur elle ^ 
fui perfuade qu'elle a bonne mine , 
tjae fa contenance eft aîfée , & qu eU 
le a une douceur particulière dans la 
voix. Si elle tfeft pas belle , elle fe 
croie jolie , on tout au moins elle s*î^ 
magine qu'elle eft plus agréable que 
la plupart des jeunes Femmes qu'el* 
le connoîr. Il n'y a que fes bonnes 
qualités feules qui paiffent, à font 
avis , lui faire ejpérer d'obtenir les 
mêmes chofes à meilleur marché que 
lés autres. Aufli a-t-elle eu la pré- 
caution de fe mettre arec tout Ta- 
vantage que fon efprit ic fa pruden- 
ce ont pu lui infpirer» Elle ne pen-^ 
fe point ici à l'amour ; & par confé- 
"duent elle n'aâFeâe point un air de 
nauteur tyrannique, ni ne prend poinc 
cte manières chagrines. Que dis-je ! 
Rien ne l'empêchera de parler obli- 
geamment , & d'être plus aâàble qu'el* 
le ne peut prefqae l'être dans toute 
autre occafion. Inflruite que quanti^ 
té de Perfonnes bien élevées vien- 
nent à cette même boutique , elle ta. 
che de fe rendre auflt ^mable que 
la vertu & les règles de la décence le 
lui permettent. Venant avec ces difl 
pofitions y il ne fe peut den préfèn* 

Tiij ter 
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ter qui foie capable de déranger fim 

tempérament. 

Son carofle n'eft pas encore toue- 
à-fait arrêté , qu'elle k voit abordée 
par un homme qui , à en juger par 
la manière dont il eft mis y paroît un 
Grand Seigneur. Touc ce qu il a for 
lui eft propre & à la moae. Il lui 
rend Tes hommages en efclave. Dès 
qu'il fait qu il aura le plaidr de la 
voir dans ia boutique , il s'empreSe 
à l'y conduire. Apres ravoir quittée, 
on le voit dans un çlin d'œil fe glif- 
fer avec une légèreté inconcevable 
derrière fon comptoir. Voyant sdn* 
iî cette Dame face à face , il la prie 
avec un profond refpeâ j & dans les 
termes les plus à la mode , de vou- 
loir bien lui donner fes ordres. Qu'el- 
le dife j pu quelle defaprouve ce 
qu elle trouvera à propos , elle eft 
bien fûre de n être jamais direûe- 

3ient contredite. Le marchand eft 
'une patience confommée. C'eft me* 
me un des miflères de fon commerce. 
Quelque embarras quelle lui don- 
ne , elle ne doit point craindre de 
s'entendre dire quelque chofe qui 
foitle moins du monde defobligeant. 
Xe vifage qu'elle a devant foi eft^tou- 

jQurs 
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Jours riant. L^ jpîç & le refpeûpar 
roiffent y être mêlés aVec la bonne 
humeur. Tout ^eta compofe unefè- 
rénité arti&ielle , plus engageante 
mille fois , que la hmple Nature ne 
pourroit l'eue. 

Lorfque deux^ Perfonnes fe ren^ 
contrent fi bien » la converfation doit 
être & fort agréable & trèsrcivile , 

Î[uand Qiême elle ne roulercÂt que 
ur des bagatelles. Pendant que cet- 
te Dame naroiflant irréfolue ne faic 
pour, quelle éc<)âè Te déterminer , le 
Maïçhcind feroble lui donner (es con- 
feîls. Il ^ît avec : beaucoup de pru- 
dence , lorfqu'il veut dir^er fon 
choix. Mais des qu une fob elle s'efl: 
déterminée , il afliure du ton le plus 
poiîcif , .que. cette pièce e(ï eflfcdî- 
Tement la plus belle^ Il loue le bon 

Îroût de VAchtteuft. Plus, il regarde 
'étoffe qu'elle a choifîe^ plus il s'é- 
tonne de n avoir pas d'abord décou». 
vert la préférence que cette pièce 
méritoic par-deflus toutes les autres^ 
qu'il a dans fa boutique^ Les règiei» 
qu'il a apprifé&V les exemples*' qu'il 
â vus devant fcs yeux, & fa gran* 
de application > lui ont appris a s'in*^ 
finuér imperceptiblement dans les re^-^ 

Tiuj phs^ 
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•plis- les plus cachés de Tame , à £bit» 
'4ler te goût de fcs Pratiques , & à 
idécouvrir leurs foibles les plus fe- 
crets. Tout cela lui apprend cinquan- 
te ancres ftratagêmes , pour faire qae 
cette Dame eftime à l'excès Ton choix, 
•fon difcernement , fon bon goût , 
Se la marchandiiè pour laquelle cite 
Veft déterminée. 

Dès-que le choix eft fait , il refte 
à régler le point le plus eflentlel du 
Commerce , je veux parler dti prix. 
Ceft ici que le Marchand a un âvan* 
t3LQQ infini fur la Dame ^ ptiifqu'il le 
iait jufqu'à une obdle , au lieu que 
la Damé n en ^aucune connoiflance. 
Audi faut- il avouer que profitant à 
merveille de cette ignorance, il en 
impofe à la-Dameen mille^ manières. 
Non content de dire les menfonges 
•qu'il veikt, & par rapport à ce que 
Ja màrchandife lui a coûté d'achat , 
& par rapport à l'argent qu'il en a 
déjà refulé , il attaque encore la va- 
nité de cette Dame. Pour cet eflFèt il 
cherche à lui faire accroire les chofès 
lés moins vraifemblabl'es , tant for 
ia popre foîbleflTe , que fur Phabi- 
Jkte fupérieure qu elle fait paroitre k 
acheter^ « l'avois prî? , dit-U , la ré- 
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»' fbludon de ne jamais me défaire de 
a» cette pièce* qu'à un tel prix j mais 
» vous avez eu le pouvoir de tti'é- 
» branler par vos difcours , & de 
>» m'en faire diminuer le prix , plus 
m qu'aucune perfonne à qui j'aye ja- 
» mais vendu. Il protefte qu'il perd 
» fur cette étoffe ; mais que voyant 
w qu'elle lui plaît , & qu'elle eft ré- 
» folue à n'en pas donner davanca- 
9 ge , il la lui laiflera , plutôt que de 
M defobliger une Dame pour qu'il il 
>» a infiniment d'eftime. Il finit par la 
» prier de ne pas tant marchander 
99 une autrefois. » 

Cependant VAcheteuft^ qui ne fait 
que trop qu'elle n'eft point fotte , & 
qu'elle a une grande volubilité de 
langue^ fe laifle facilement perfua«« 
der quelle, parle d'une manière fort 
engageante. S'imaginant que la bon-^ 
neéducatioil exige limplement qu'el- 
le dcfavoue le mérite qu'on lui at^ 
tribue, elle rétorque par quelques 
reparties ingénieufes , les complimens 
qui lui font adreflfés , & dont eHe a 
redènti toute la fatisfaâion poflible. 
Le réfultat de tout cela, cefi que 
contente de croire avoir gagné neuf 
foux par verge » elle en donne le 

me- 
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même prix que toutes les autres; 
Peut-être même qu'elle * donnera fix 
foux de plus , . plutôt que de ne pas 
faire cette emplette. 

Il peut arriver que cette Dame , 
ou croyant n'avoir pas été fuffifàin^ 
ilnent flattée , ou choquée de quel- 

3ue défaut qull lui plaît de trouver 
ans les manières de ce marchand , 
ou dans le nœud de fa cravate, ou 
dans quelque autre chofè tout aufE 
edèntielle , cyiitera cette boutique ^ 
Se qu'elle donnera jfa pratique à quel- 
qu autre. Mais il n'eft pas toujours 
facile de déterminer quelles boudques 
hanteront certaines Dames. Les rai. 
fons qu'elles pourront avoir pour don* 
ner la préférence entre plufîeurs mar- 
chands dont les boutiques Ce tou*- 
chent , font également bizarres & fe^ 
crettes. 

Nous ne nous^ livrons jamais à nos 
inclinations avec plus de liberté , que 
dans le cas où l'on ne faurôit, ni les 
fuivre pas à pas , ni les foupçonner. 
Une femme vertueufe a toujours pré- 
féré une maifon à toute autre , par- 
ce quelle y a vu un beau marchand.. 
Une autre Dame , qui ne paflè pas 
pour être d'an mauvais caraâère , fe 

dé- 
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détermine pour une boutique ou eU 
Je a reçue plus de civilités &polite(^ 
fes que dans toute autre , lorfque 
fans avoir la moindre penfée d'acne- 
cer , elle alloit modeftement à la Ca- 
thédrale de Jï. Paul t:car les beaux 
marchands doivent fe conformer à 
la mocfe. Pour cet cSéi il faut qu ils 
fe tiennent devant leur porte , pour 
attirer chez eux les perfonnes quf 
paiTent par hazard. Evitant avec foin 
toute familiarité ^ & toute importu- 
nicé , ils doivent revêtir un air corn- 
plaîfant , & une pofture foumife. Peut- 
être conviendroit-il qu'ils fiflent une 
révérence à toutes les femmes bien 
mifes , qui daignent regarder du cô- 
té de leurs boutiques. 

Ce que je viens de dire me rap- 
pelle une autre manière toute oppo- 
lée d'attirer des chalands. Je veux 
parler de celle que pratiquent les ba- 
teliers fur la Tamife , furtout lorfque 
par la mine & par les habillemens 
de cçux qu'ils veulent s'attirer , iU 
les reconnoiflent pour être des pa)i- 
fans novices. Rien de plus amufant 

que 

* 

t Cette Eglife de Londres paflê pour la plus 
belle du monde , après celle de Sain$ Fierreà 
Rome% 
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que de voir une demî-douiaine de 
ces gens greffiers , environner an 
homme qu^ils voient pour la premiè- 
re fois. Les deux qui peuvent rap- 
procher de plus près , rembraflènt 
& le ferrent d*unc manière auflî cor- 
diale & auffi familière , qu« fi c'é- 
toit un de leurs frères revenus depufs 
peu d'un voyage dans les Indes Oriin^ 
taies. Un troihème fe faifît de fa niain, 
un autre de fa manche , de fon habit, 
de fes boutons » ou de ce qu'il peut 
attraper ; pendant qu'un cinquième 
ou un (îxième, qui a déjà couru deux 
fois autour de lui fans pouvoir le (àr- 
fir par aucun endroit ^ fe plante vis- 
à-vis de lui. Placé à trois pouces de 
fon nez , il condamne fes rivaux. 
Criant alors à plein gozier , il lui 
montre une effroyable rangée de dents 
larges , ic un petit refte de pain Se 
de fromage , qtie Farrîvée du payfàa 
Tavoît empêché d'avaler. 

Cet homme , ft cruellement mal-^ 
traité , ne s'ofFenfe point d'e tout ce- 
fa» Le payfan croit bonnement que 
ces gens font grand cas de lui. C'eft 

{)ourquoi , bien loin de s'oppofèr à 
eur brutalité , il fupporte patiem-i* 
nent d'être pooffè ou tiré du côté 

que 
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gue ces gens qui Tenvironnent le di- 
rigent. Accoutumé dès Ton enfance 
k l'ordure & à la Tueur , il n'eft pas 
ailèz délicat pour trouver du dégoût 
dans la refpiration d'un homme qui 
vient d'éteindre fa pipe , ou dans Us 
cheveux gras qui viennent frotter 
jTes mâchoires. Dix perfonnes ^ dont 
quelques-uoes font à fes oreilles , & 
dont les plus éloignées ne font pais 
à cinq piea3 de lui , s'égozillent com- 
me fi celui à qui ils parlent étoit à la 
diftance de cent verges. Tout cela ne 
l'incommode point. Pcrfuadé qu'il ne 
fait pas moins de bruit quand il eft 
Jui-même de bonne humeur , il goi}- 
te un plaifir fècret dans leurs ma- 
nières tumultueulès. En le tirant & 
en le pouflant i ils lui font faire le 
chemin qu'il avoit intention de fui^ 
,vre. Il trouve en cela beaucoup de 
romplaifance. Il ne peut s'empêcher 
de leur fouhaiter du bien , pour Tefti- 
me qu'ils paroiffent avoir pour luf. 
Le payfan voit avec plainr qu'on 
fafTe attention à lui. Il admire les 
Jiabîtans de Londres , en les voyant 
ifi preflans à lui oflSrir leurs fervlces 
jpour la valeur tojat au plus de trois 
/oux* Comparant ce qu il éprouvé , 

avec 



<?•» 



K 



Ï30 RECHERCHES 

avec ce qui lui arrive à la campa-^ 

g ne dans la boutique où il fe fert , 
rappelle qu'il n'y peut avoir quoi 
que ce foit , à moins qu'il ne le de- 
mande premièrement. Il fe fbuvienc 
qu'encore qu'il y dépenfe trois ou 
quatre Jhellings à la fois , on lui die 
va peine une parole , fi ce n'eft pour 
répondre à la queftion qiïHl a été for- 
cé de faire le premier. L allecrefle que 
caufe (a venue , excite les lentimens 
de fa gratitude. Craignant de défobli- 
ger quelqu'une de ces perfonnes 11 
compiaifantes , il ne fait fur qui il 
doit faire tomber fon choix. J ai vu 
avec la dernière évidence un homme 
penfer à tout cela , ou à quelque cho- 
le de femblablc. Fort content de fè 
mouvoir , accablé par ces bateliers , 
je l'ai vu avec une vifage riant por- 
ter ainfi jufqu^au bord de la Tanift 
foîxanteàiquatre-vînet livres de plus 
que fon propre poios. 

5i je n'ai pas répandu d'enfoûment 
fur les deux rableaux que je viens 
de tracer , & qu'ils paroiffent bas & 
peu convenables , j'en fuis fâche : 
mais je promets de ne plus tomber 
dans urfe pareille faute , & de conti- 
nuer , fans perdre de tems , à traiter 

mot! 
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non fujet avec une (Implicite natu-^ 
relie. Dans ce ce but je ferai voir 
combien eft grbflicre Ferreur de ceux 
qui ^'imaginent quelesVettus focia* 
blés & lesaitïiables: qualités qu'on loue 
dans les hommes, font tout au/fi utiles 
au public qu'aux particuliers qui les 
pofsèdent. Je montrerai qu'il eft ab- 
Airde de croire que les mêmes moyens 
qui font fleurir les familles .« âc qui 
procurent la profpériré & le bonheur 
réel des particuliers , produifent le 
même effet fur toute la Société. J'a- 
voue que je me fuis fort étendu fiir 
ce fujet y & je me flatte que ce n*cA 
pas fans fuccès. Mais j'«fpèr« aufli 
que perfonne n'aura plus ^ l'avenir 
mauvaife opinion d'une propofition^ 
dont la vérité fera établie en plufîeurs;^ 
manières. 

Il eft certain que moins un hom- 
me a de défîrs 5 '& que plus il eft 
content de ce qu'il pofsède , moins 
il fera incommode à lui-même ; que 
plus il eft a6kif à fupléer par lui-^ 
même à Cts befoins , & que moins 
il exige d'être fervi , plus un tel hom- 
me fera aimé , & moins il incommo. 
dera fa Famille.; que plus il aime la 
paix &. la concorde , plus il aura de 

cha. 
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charité pour fbn prochain ^ plus îl 
brillera par des vertus réelles , & 

Elus il fera agréable à Dieu &c aux 
onimes. Mais jugeons laînement des 
chofes. De quel profit peuvent être 
ces qualités , ou quel bien terreftre 
peuvent-elles procurer ? Comment 
veut- on qu'elles avancent l'opulen- 
ce , la gloire , & la grandeur moa^ 
daine des Nations ? Ceft le Courti- 
lan fenfuel & voluptueux , qui ne 
met point de bornes à fon luxe. C*eft 
la femme volage , la coquette , & 
la débauchée , qui inventent . toutes 
les femaincs de nouvelles modes. 
C'eft lorgueilleufe Ducheflè , qui dans 
fon équipage dans les feftins qu elle 
4onne, & dans toute £a conduite , vou- 
droit trancher de la Princeffe. Ceft 
rhommé dépenfier & l'héritier prodi* 
gue,qui diflipent leur argent fans dif- 
cernement, pour fe procurer tout ce 
qu'ils voient; mais qui oientôt le détroi* 
ient, ou qui le donnent dès le lende-- 
main. C'eft ravare,& le parjure abomi^ 
nable, donries immenfes tréfors , qui 
ont coûté tant dç larmes aux veu- 
ves & aux Orphelins , font laiffés à 
des héritiers prodigues. Cefontcçux* 
là qui font la p;:pie ôc la vraie nour; 

rî- 



SUR LA SOCIE'Xr. iîj. 
riture de ia Société , ce Léviathan 
monftrueax. Ou , pour parler en 
d'autres termes, telle eft la condi- 
tion des affaires humaines , que les 
peftes & les monftres que }'ai nom« 
més , font néceflaires pour exécuter 
tant d'ouvrages admirabfes que les 
hommes ont pu inventer , & pour 
faire vivre honnêtement tant de pau- 
vres, qui font infeparables de tou- 
tes les grandes Sociétés. Il y a de l'ex- 
travagance à croire que les Nations 
grandes &c opulentes puiffent fubfif- 
ter fans cela y Se être en même tems 
puiflantes & polies^ 

Je blâme le Pafifme tout antartt 
que Luther , Calvin ^ ùêS la Reine f/f-^ 
fabeth elle-même ait jamais fait. Mais 
je doute beaucoup que dans te fond^ 
là déformation ait été aufir utile à 
faire fleurir les Royaumes & les Etats 
qui Tont embrafTée , que la ridicule 
& bizarre invention, des paniers & 
des jupes piquées» 

Si cependant les ennemis du poo^ 
voir des Prêtres me nioient ce que 
f avance ïei ; du moins je fîiis ftîr qu'à 
la réferve des grands hommes quJ 
ont combattu , fSit pour procurer cet 
avantage aux ï^'cs y ioit pour les 
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en priver 5 je fuis fiîr , dis-je , que cet- 
te Réformation , depuis (on premier 
commencennenc jufqu à ce jour 3 n'2 
pas employé autant de mains hon- 
nêtes y induftrieufes 6c laborieufes , 
qu'en a occupé depuis peu d'années 
l'abominable perfeâion où le luxe des 
femmes eft monté ^ luxe dont j'ai déjà 

Karlé. La Religion eft une chofe , 8c 
; Commerce en eft une autre. Celui 
qui donne le plus d^embarras à mille 
de Tes voifîns , & qui invente les plus 
pénibles ouvrages , eft , bon gré mal- 
gré qu'il en ait , le plus grand bien- 
faiteur de la Société. 

Quel tracas ne faut-îl pas en diffo- 
rentes parties du Monde , avant que 
de pouvoir produire la belle. Ecarlate , 
ou te Drap Cramoifi ! Quelle multi- 
plicité de Métiers & d'Arafans n'eid- 
eent-ils pas , avant que d'en venir à 
bout ? Outre les travaux ordinaires » 
tels que font ceux du Peigneiir, duFi- 
leur, du Tiflèrand, du Drapier , du 
Dégrai(Teiir, du Teinturier, du Fou- 
lon & de l'Emballeur,il y a encore d aii« 
très Ouvriers, qui étant plus éloi- 
gnés peuvent y paroître , étrangers , 
comme les Faîfeurs de Moulins , les 
Potiers d'étain^ Se les Chymiftes. Les 

Àr- 
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Ardftes font cepeiidani; cous neceflai«. 
tes y ainC qu un grand nombre d'au- 
tres y qui doivent fournir d outils , d'u« 
tenciiles & d'autres inflxumens les Arts 
ci-de(Tus nommés. 

Toutes ces chofes fe faifant dans le 
Pays ; elles peuvent être exécutées fans 
beaucoup de fatigues , & fans s'expcn^ 
Ter à de grands périls. Mais quelle ter^ 
rible perfpeâive ne fe préfente pas à 
notre vue ! quand nous réâéchiflbns 
fur les peines & fur les dangers aux- 
que s on s'expofe dans les voyages de 
long cours, fur les vaftes Mers qu'il 
nous faut parcouiir^fur les diverfes Na^ 
tions auxquelles nous fommes red^^ 
vables des différentes chofes qui en- 
trent dans la compofition de ces Draps.. 

VEffogne féale , . il eft vrai » peut 
nous fournir la laine pour les fabri-* 
quer. Mai&quelleadreflè & quelle pei» 
ne , quelle expéAence & quelle habi-» 
leté ne font pas requifes pour leur 
donner ces fuperbes couleurs f Com* 
bien ne font pas difperfés par l'Unît 
vers les drogues & les autres i^gré* 
diens qui doivent Ce rencontrer aan$ 
une chaudière pour former la couleur; 
UAlun > il eft vrai , Ce trouve dans ne* 
ue ifle» Nous pouvons tirer le Tar^ 

y^ trc 
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rre du Rhin , le Vitriol de Hongrie. 
Tout ceci £e trouve en Europe. Mais 
pour fe procurer du Salpêtre en aflez 
grande quantité , nous lomœes obli- 
gés d'aller jufqu'aux Itiàts OrientaUp. 
La Côchenilte, inconnue aux Anciens^ 
n'eft pas beaucoup plus près de nous, 
quoique dans une partie tout-à-fait 
différente de k Terre. Nous Fâche- 
tons 9 ileftvrair^ des EfpagnoU t mais 
comme elle n eft pas de leur cxu^ils font 
abligcs eux-mêmes de l'aUer cherchef 
pour nouS' dans le coin le pkts reculé 
f(u NouA^eau-MondeJe yeux dire dans 
les IniesOrientaLts. Pendant que tant 
de n^aiiniers fe brûlent & étouâfènt de 
chaud à l'Orient & à TOccident dé 
ïjingkterrt, une autre bande de mate- 
lots • gèle dans le Nord pour aller cher- 
cher des cendres de Ruffie. 
. .Quand nous fommes parfaitement 
au fait de toutes les peines & de toQs 
les travaux , des miieres & des maux 
qu'on doit fbuffrir, ayant que d'être en 
état de fournir de réearlate, oumi drap 
£ram0i(î ; quand nous confidérons les 
grand rirquea& les périls qu'on eonrc 
dans ces yoyaees , qui fe font prefque 
jcoujours aux dépens de la fanté , delà 
prodfpérité^ & de la vie de plufieurs per- 
; ^ ibn- 
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Tonhes ^ quand , dis-je ^nous connoif. 
fbns , & que nous examinons comme iï 
f aac toutes ces diofès , il eft prefque 
impoffible de concevoir un Tyran, qui 
les conGdérantdu même point de vue , 
fût a.(Ccz iniiumain pour exiger d*au(E 
terribles fervices de Tes inno(%ns en- 
claves ^ & qui fût aflez effronté pour 
o{er Jire en même tcms qu il impofe 
ces travaux, uniquement pour avoir la 
fatisfaâion de porter un habit d'écar- 
late , ou de drap cramoifi. A quet 

S oint donc le luxe d'une Nation ne 
cât-il pas être parvenu , lorfque non 
feulement les Officiers du Rdi & Tes 
Gardes,maisencore les (impies Soldats» 
auroient des défîrs fi pleins d'impuden*- 
ce & d'arrogance } 

• Mais fi tournant kt médaille nous re-> 
gardons tous ces travaux comme au- 
tant d*aâfons volontaires ,^ qui appar- 
tiennent aux différentes vocations que 
les hommes exercent pout gagner leur 
yie,& aue chacun remplit uniquement 
pour (oi^même , quoiqu'il^ paroiffe ne 
travailler prefque que pour les autres r 
fi nous confiderons que les matetbts^ 
mêmesqui effuyent les plus grands de^ 
{aftres , cherchent & follicitent de 
l'emploi dans ua autre Vaifleau y dès^ 

que 
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que leur voyage eft fini > après mênuf 
qu'ils ont fait naufrage : Si y dis-je , 
nous envifageons coûtes ces choies 
ibus ce dernier point de vue^nous trou« 
verons que le travail du pauvre ^ bien 
loia de lui être un fardeau & un joug » 
il le regarde au contraire comme un 
bien qu'il demande au Ciel dans fes 
prières. Auffi le plus grand foin de 
tout Gouvernement bien réglé, c'eft 
de tâcher de procuter de roccupatîon 
à la plus grande partie des Pauvres. 

Les enfans , même les plus petits , 
font les (îneés des autres. Tous les jeu* 
nés gens oe deux fexes ont un défit & 
violent de paroître des jperfbnnes fai- 
tes y qu'ils deviennent (ouvent ridicu* 
les par les impatiens efforts qu'ils font 
pour paroitrd ce que chacun d'eux fait 
qu*îl n'eft point.Toutes les grandes So- 
ciétés ne font pas peu redevables à cet- 
te folie 5 de la confervatîon non inter- 
rompue des diflférens Commerces & 
des Arts qui font une fois établis.' 
Quelles peines ne prendront pas les 
jeunes gens ! Quelle violence ne fé 
feront-ils pas pour acquérir des qua- 
lités inutiles , & fouvent même olâ- 
mables } Qualités qu'ils admirent,fau- 
te de jugement & d'expérience , dans" 

ceux 
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ceux qui leur fonc fupérieurs en âge. 
Ce penchant des hommes à l'imita* 
tion , les accoutume ainfi par degrés 
à Tufage des chofes qu'ils trouvoienc 
au commencement dçfagréables ^ pour 
ne pas dire infupportables. Il arrive 
ainu qu'ils ne fauroient abandonner 
ces objets , lors même qu'ils font fou. 
vent fâchés d'avoir augmenté , incon- 
fidérément Se fans aucune néceflîté ^ 
ce qu'il faut pour le néceffaire de la 
vie. 

Quelles rîcheflcs n'a-t-on pas ga-*- 
gné avec le Thé 8c le CaflFeîQuel vafte 
trafic ne procurent pas ces deux feuls 
articles ! Quelle variété de travaux n'y 
a-t-il pas dans le monde , qui font vl. 
vre des milliers de Familles ! J'enten» 
par-là ces perfonnes qui fubfiftent uni* 
quement par le fècours de deux cou* 
tûmes très-ridicules , fi même on ne 
doit pas Les appeller odieuTes. Je veux 
parler de la coutume de prendre da 
Tabac & de celle de fumer. Il eft cer- 
tain qu'elles font foutes les deux plus de 
mal que de bien à ceux qui y font adon- 
nés. Je dis plus , 8c je veux montrer l'u- 
tilité qui revient au Public des pertes 
&des maux qu'effuyent les particu- 
liers. Je ferai aufli ' voir quelle eft la 

fo- 
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ioXit ies fouhafts que lîoos faifbjis^^ 
dans le tems que nous prétendons être 
les plus fages & les plus férieiix. Il eft 
rnconteftable que Tlncendie * deL^/f- 
àres fut un trcs-grand malheur. Ce- 
pendant fi on eût recueilli les voix par- 
mi les Charpentiers , les Maçons , les 
Forgerons , & parmi ceux qui furent 
employés à rebâtir ces mailbns , qui 
fabriquoient ou qui trafiquaient des 
Ouvrages, des étoffes, & des mar- 
chandiies qui furent confumées par le 
ftu , & ennn parmi tous tes Ouvriers 
fubalternes qui fubfiftent par te moyeu 
de ces sens-là: S\^ dis-je, on eût re- 
cueilli les voix , leur fuflFrage auroit 
fi' bien balancé celui des lèzés , que 
le nombre des perfannes qirf prome- 
rent de cet incendie y auroit Iwen été 
égala celui de ceux^qui y perdirent, 
fi mcine il ne Teût pas furpafle. Une 

gran- 

* Il eft arrivé le %^ <fe Septembre Je l'An t f é^» 
Pendant trois jours que ce feu dura , il confii- 
ma ijioo. MaifoiT?,la Cathédrale de St. Pauî, 
«T*. Eglîfes Pâroifliaîes , é. Chapelles, la Mai- 
ibn delà Douane, laBourfë, IsrMaifbnde 
Ville y & pluiieurs autres magnifiques Bâti- 
mens publics grc. Les plus modérés font mon- 
ter Ja perte caufce parcet incendie àneuf milr 
lions de livres fterhng» 
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grande .partie du Négoce coiififte à re- 
cruter & à réparer ce quLeft perdu Se 
détruit par le feu , par les tempêtes ^ 
parles batailles navales , par les fié- 
ges , & par les combats* Ce que je vais 
aire lera enCore feutir plus clairement 
la vérité de tout ce ^ue j'ai avancé fur > 
la nature de la Société. 

Ce feroit une tâche également Ion* 
gae& difficile, que de 'faire réhumé- 
ration de tous les avaatages& des di£m 
férens profits qui te viennent à une Na- 
tion , des embarquemens &^de k na- 
vigation. Mais confidéfx>JX6 (èulemenc 
les vaiilèaux en eux-mêmes , & chaque 
batteau , grand & petit.» donton fe iert 
pour aller fur leau, en prenant de- 
puis le moindre bachot, |u{ques à un 
vaiHeau de guerredu premier rang. Fai- 
fons attenuon au bois de charpente ^ 
& aux mains qui font employées aies 
conftruire* Examinons la poix » le gou- * 
dron^ la réâiie^ lagraifle', les mats, 
les verges ,:le$ voiles & les agrès y les 
ouvrages de fer , les cables , les rames, * 
& toutes les autres chofes néc^fàires^ 
pour équiperleSvaiflèaijixjnous trouve» 
rons par cet examen qu'une grande 
partie du commerce deVÈurûpt confifte 
afbumir cle. tout cela feulement la Na^ 
Jm€ IL % tioa 
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tiom jUgla'^â. R^ouktqtica encore qo& 
je 11C' pnle poîiac ici ies inntiicioiis cfe 
gperœ &: œ bcMSche ^*od coH&me 
lue les vatflèaux , lû <ks' mariniers , fna« 
tclofs.5 de âiocres peffbiuies ^i fubâf^ 
cene^par 4;e tboyen* avec leurs faml«* 

Pourrons-nouS'Vkcyi^ d'un aatrecô*- 
ti^ (ans être troi^ié , le granë nomlrre 
iHemaUieuri & de mata y tant moraux 
qœ pkyfiqiKSTy ^fu'aidrem far fa* Na- 
^CMiâ tes: V'oyMBors £ir,bii»er9 8c le 
Commoroe qo^its ont avec tes Etcftti» 
o^;;SîippatoHs «Mipe lâe grande Se 
jraen peu^dée df^abitan^^ ^uî neeèn* 
noiflant poiMKlu couc ntiès^yail&aaz 
m k Nav^getiion ^ CGinpefereJenc on 
Peuple lage & biefi-g<d(ivemé, ^ippo- 
finis que quelque Ange 5 ou que lèttr 
Qéme Tni:elaii?e» mît deraht eul une 
pdniurey <fin: leur moAirâlB cf un* coté 
fentes les richd)es&: tous les avantages 
réels cpK la Htm^tàon leur procure^ 
nie daur mille ans; & de Vautre, h 
*fssnziSc tes vies qoipérir(HeRr<}a&s cet- 
te occufMunoti', atn(r quètous les antres 
siialhettrs:qui en* déeeutererent inM^ 
mblemem;; JefuisaftëféquecePeupte 
fegardbuit le»^ TaUfeaur arec hdtreur» 
fe^siâtcnmm ftvèipe défimfë db-eonftruiie 
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tm d'inventer quelque Bi^riment oi» 
quelque Mackine que ce fâc pour al* 
1er fur mer , quelque %ure & quelqûtf 
dénomination qu'on lu^ dcmnâu Bîen^ 
totiefage <3oaverAemeM incecdsroiv 
conte invention paceille comt&c abcv* 
minable , Se menacerok de grolTes 
amendes ^ fi ce n'écoit pas même d^ 
more 9 ceux qui oferoiens enfraîndra 
t:ette Ordonnance. 

^ans parler des fu]C^$ éggdetptiie 
dai^reufes & néceffaires qo encrain^ 
^près foi le Commerce Etranger ; xàU 
les que font la corrupriondes Mcsurs f 
la Pefte y la Vérole , & les autres Ma- 
ladies qui nous (bot apportées pair les 
Vaiilèaux ; jetcoas feulement les yeuie 
lor ces malheureux efïèts^que produis 
fènt les Vents , les; Tempêtes , la per« 
fidie des Mers , les places du< Nota y U 
verrarne dn Stid , Po^icnrité des'^Nuits ^ 
les Climats naoliàki^ , ainfî afae tous les 
cruelsmaux oceatâoAfiQéft par lemanque 
de bonne nourriture , par la faute de$ 
Afarimers, par Umal-âdrcflc de quel- 
^es^uos des Matdots, parlanéglr* 

Sence&i^ivtogneriedei autres. Con* 
desons les pertes d'iiomiaes Se les 
Tréfors engloutis par lesMersJ^ikur* 
Bies& findigf^n€fdçsVeuve»#g4g^Or? 

X ij fho, 
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phellns «[ueia Mer a fait iiàicre, la rui- 
ne des Marchands & leftrs fuites > les 
inquiétudes ^onrintrelles où les Pères , 
les Mères «écoles Femmes font pour 
la vie de leurs Enfans& leurs Maris. 
Je ne fois pas feulement mention 4es 
angoiâes Se desteneurs qu'éprouvent 
dansotne Natîoif commerçante les Pro- 
priétaires des Vaiflèaax , Se les Affû- 
teurs à chaque bouflfee de /vent. Jet- 
tons , dîs-je i les yeux fur ces chofes , 
8c confidérohs— les avec ratrentfon 
qu'elles nrfritent. Alors nous ne pour- 
tons nous empêdher d*être furpris qu'u- 
ne Nation compolée de gens qua rcflé- 
chiflènt, pùiflfe parler de leurs Vaif- 
feaux & de la Navigation comme d*un 
avantage ^ngulîer ; & comment il eft 
poffible qtf on puîflè placer une gran- 
de partie de la félîcît*^ à avoir furie vaftc 
Océan un grand nombre de Vaifleaux , 
dont les uns vont , tandis que les au- 
tres reviennent 4s chaque partie de 
rUni vers. 

- Voyons feulement ie que- les Vaîf- 
féaux fbufirent. Je neveux padet ici 
hi de leur cargaifon y ni des Ouvriers 
qui les ont conftridts. Je veux ésâtf 
mentibn (èulemént des Navire^ confi- 
dérés-eftéttXi^meilnes, deic^rs agrès>&: 
' '- •• de 



SVK LA SOCiFTr. 145 
de tcfiit ce qui en dépend. Or il eft cetf- 
tafn queie dommage fenffert de cette 
manière feulement , eft très-confidera- 
ble , & qtt'ft monte néceffairemenrà de 
grofies fbmmes chaque année fnne 
portant Fautre. Les bâtimens-qui font 
coulés à fond , qui fe font brifes Cùtu- 
tre des rocs » ou qui ont échoué for 
des Bancs de fable , foie par la violen- 
ce des tempêtes ^ fbit par fe manque 
de Pilotes expérimentés qui connuflent 
les côtes ; les mâts renverfés,ou qu'on 
eft forcé de couper , & de fetter dans la 
mer ; les Vergues , les Voiles & les 
Cordages de différentes groiïeurs ron». 
pus & ttlës par les Oragesf, ferles An- 
cres qu'on a perdues. Ajouteît-y les ré-^ 
parations néceffaires que Ton eft obli- 
gé de faire , les voies d'eau , & les au- 
tres dommages cauiés par la rage des 
Vents furieux & par la violence des 
Vagîtes. Plufieurs Vaiffeaux n'ont ils 
pas été mis en feu jpat la négligence des 
n)atek>ts& par i'u|age des liqueurs for- 
tes y auxquelles perfonne n'eft plus 
adonné que les mariniers ? Quelque-^ 
fois un climat mal-fain , d'autrefois les 
mauvaises nourritures produifent des 
maladies fi fatales^, qu'elles font périr 
la plus grande partie de l'équipage ; 6c 

X iij il 
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j} y atin^and nombre de Yaiffisns 
fj\i pcfri&nt faate de monde. 

Ce foni^tà autant de malheors înfé* 
^ar^les de la navigation , qui paroî£<^ 
leot êtce de grands ohftacles au ccmi^ 
userce Arranger. Combien na mar» 
dband ne fe croiroît-il donc pas hea* 
feux , fi fcs Vai(rea«3x avoîcnt tooîoars 
i>eatt teras 6c un vent favorable f Q?^l- 
fetneferoic pas fa joie , fî chaque xha-* 
finitr Se ciaque mateibc qu*^il cinpîoîe, 
^coic fcabîle , expérimente , foî- 
gneux y fobrc êc honnête homme î 
<^eAeferoic-il pas pour avoir un tel 
bonheur ? Si par des orîercs on pcwi- 
vofc Tsibteofa: , quel eft le propriétaire 
de Vàifleaux . quel eft le négociant en 
Emt^c , que dis-je i quel homme y a- 
tril dans le monde , qui n imporoinâr 
conânuellemçiit k Ciel pour qa*il lui 
accordât un tel bienfdt , fans sfembar* 
raffibr de la perte réelie qui en arrive- 
ra aux autres ? Une telle demande iè- 
roit cercahiemenx; très-déraifonnable» 
Cependant où eft rhoinme qui ne s'ir 
magihe d*avoir le droit de la faille ? 

Je dis que cette démande eft dërai^ 

ibnnable. Chacun en effet a un droit 

égdtàces faveura*, Suppofons donc, 

(sun itAécbir fur Inapoifibllité de la 

*: chû- 



'4â^H^ I qine oes dèniAndes poUènt -être 
toaties exceptées » & qae tqqs ces foq*** 
hMtB péffcïTX éore accDBipiis, «Xâmi» 
nons <fiielle feiroïc U fime <I on tèlten- 

JLcs Yaî^batix dureToieax tout aH 

moins auffi loog-tems tjat des fnai(bjBS 

de bois , piiiA|u'ils fopit auffi folide^ 

tnest bâcis^ & qtie les Cabanes font ex^ 

poires à la fur cor des Y encs 6c des Or a«. ' 

ge$ auxquels les Vaiiïèaux ne fèroiene 

poim expofès (uirukt notre fuppolS* 

tkm» £t par conf équent arant que Von 

eut befi>ia de nouveaux VaifTeaux^ 

tous les Archjteâes qui cxittenc à*- 

préfenc , tous les oorriers qui cravaiti. 

lent fiius eux.» fircoos cesx quf fbnc 

employés fur les Vaiâèaûx , fercient 

morts 9 ou de mon nanirette> ou de / 

nort violente» 

Pféfnierement , fi tous ies Vaillèaux 
avoient ainifi toc^ours bon vent , ils te-^ 
roient fort prompteoaem leurs voya» 
ges , fok en Allant y Toit en revenante. 
En fceo^i Ueu ^ il nV auroit tenais d^ 
marcbandifes endomnia^es ^t la 
mtt y ni ou n'y en jetter oit point à eau*- 
fe et la tempête, ^ûîfque fuîvant cette 
iùppoiit ton la charge entière du navire 

arriveroic ;û»}oiurs ulremencau port,Ies 

X» • • • • 

iiij trois- 



froi^qiiarts des Vaiflèaux marchand 
qu*ilyaaa)ourd'hui feroient inutiles^ 
Les bâcimens qa'il y a aânellement 
dans. le Monde fiiffiroieiitainfi pour 
une longue fuite d'années. Paifque les 
inâcs Sclsfi vergues dureroient auàinc 
que les Navires mêmes, nous n'au- 
rions pas befoin encore d aller trou» 
Jbler de long-ccins la Nçrvèpte pour en 
.tirer du bois* Lgs voiles ôcles agrès à* 
ja vérité du petit nombre de Vaiâèaox 
dont on fetoît ufage ^'uferoient » mais 
ils di^t^roient quatre fois autant qu'au- 
jourd'hui^car ils fouffirent fouvent plus 
pendant une h^ure de tempête y qu'en 
dix jours de beau tems. 

On auroit très - rarement beibia 
d'ancres & de cables , & chacun d'^ix 
dureroit un tems très-confiderable. Ce 
feul article accommoderoit très-peu 
les forgerons & les cordiers. La peti- 
te quantité de confommation qu'il y 
auroit ^ inâueroit d'une telle manière 
furies marchands de bois de charpen^ 
te y 8c fur tous ceux qui négocient en 
fer y eu toiles pour les voiles, en chan- 
vre, en poix, en goudron, &c. que 
quatre cinquièmes de ces articles que 
j'ai dit , dès le commencement de cette 
réâescion fur la Navigation y faire ac- 
tuel- 
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ruellemenc une branche trcs-confidé^ 
rable da Commerce, deviendroienc 
entièrement inutiles. 

J'ai touché jurques-ici les fuites fu- 
neftes que cet avantage parcicuh'er au- 
roifc fur le Public , relativement aux 
embarquemens. Mais elles ne feroienc 

E as moins nuifibles à toutes-les autres 
ranches du Commerce, m moins pré. 
}udiciables aux Pauvres de tous le Pays, 
qui envoient chez les étrangers quel* 
que chofe de leur cru, otr dés ouvra- 
ges fabriqués chez eux. Les effets Se 
les marcbandifes , qui chaqye année 
font englouties par la mer ; gâtées par 
l'eau faJce , par la chaleur , par fca ver- 
mine ; détruites par le feu , ou perdues 
pour le marchand par d'autres acci<- 
dens, comme parlesorages, prle^ 
voyages de long cours, per la néglî- 

Îrence ou par la friponnerie des mate- 
ots. Ces marcbandîfès-là,dis<-je ,fai- 
fant une confîdérabie partie de ce qui 
fort chaque année du Pays, doivent 
avoir occupé une grande multitude 
de Pauvres ^ avant qu'on ait pu les 
débarquer. Cent balots de drap brû- 
lés , ou coulés , à fond dans la Médi-' 
terranée^ font tout aufE utiles aux Pau- 
vres ai Angleterre , que s'ils étoient 

heu- 
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beureufemenc arrivés à ânirne , cm à 
Mipi &q[tie chaque yçrgeen eikécé 
yendue en détail danfi }es £tats du 
Grand Seigiicuc. 

Le marchand peut faire bsnqaeroi»» 
te » &ea€ramer dans fa perce ie Dr** 
pier , le Teimarier ^ f EmbalIeiK , & 
d'autres Artifaiis. Tous les ouviriers 
qui tietioenc le milieu encre le mar- 
chand & le pauvre y peurenc en Ibof- 
fr ir ; mais le pauvre qui a travaiUé le» 
marciiandifes^ jie peut :^imais perdre. 
Les ouvriers qui travaillent à la |our* 
née , re^MVent ordinaiiremenc leur 
paye touxes les jfemaines. £t par c&or 
(eqiteat tous ceux qui ont été cm< 
ployés y ou dan& quelqu'un des ouvra:- 
ges de U mancttfaâaure eH^mênse > ott 
a en tranfporter les marériauz» rant 
iur terre que fbr lleau \ cous ceux en un 
mot qui traraîUem aux étaSis » depuis 
que la laine eft tirée rfu dos de la Bre- 
bis , fufques à ce qu^elle kh dans le 
Vâiitreau^. ont été payés » difr-moihs es 
graniie pairtie.. 

Si quelqu'un cfe mes Xeâenrs tirant 
ctesconfcquences à llnfini de mes prin* 
cjpes • enconcluoit que je fuis dans Vu 
èee que leâ marchandifès coulées à 
forut^ ou hrûkes^. font tout autant 

udr 
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miles auit Pauvres > que fi étant bien 
vendues elles avoient été employées à 
leurs propres ufages ; je regarae cela 
comme une chicane , qui ne mérite- 
roic pas de réponfe. s'il pleuvoit tou* 
jours » & que feSoleii ne luisît iamais» 
n'eft-il jpas évident que les fri|its.de là. 
Terre ieroient bien-tct corrompus Se 
détruits l Cependant y auroit-il du pa- 
radoxe à afErmer que la pluye eft auiE 
nécellâire que la lumière au Soleil ^ 
pour avoir de rherbe &: du bled F 

<Ieque fai dit jufoues-ici montre 
évidemment de qu^Ie manière les^ 
vents favorables & le beau tems conti*^ 
nuel influeroient fur les mariniers eux<» 
mêmes , & fur toute la race des mate-» 
lots. A peine auroît-on befoin d!utk 
quart autant de Vai^eaux qu aujour-» 
ahui* Les Navires eux-mêmes n ayant 
ainfi aucun orage à craindre , on n au. 
xoit pas à beaucoup près befoin d'au^ 
tantdexcains pour la manœuvre^ Et 
par conféquent il Caudcoit cinq fixié«' 
mes de noariniers de moins que nou$^ 
n'avons à - prefèolt Diminution qui 
pour notre Nation feroic un malheur 
réel , pui^u'aâudlejcnent il n'y a prei^ 
que pas awz. d^oavragfs pour &ire vu 
yxc tous no5 pauvres. 



l 
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Le nombre des Mariniers étant aîri- 
fi diminué , il feroît impoflîble d'cqu?- 
er J'aufli formidables flottes que nous 
e pouvons à préfent. Cepeiidant je 
ne confîdère point ceci comnie un fort 
grand inconvénient. Tout ce qui en 
pourroît arriver 5 c'eflr que cette réd u- 
ûîon des Mariniers étant générale par 
tout le monde , les Puiflances niarî- 
o'mcs feroient obligées en cas de guer- 
re , de fe battre avec peu dt Tahfeaux. 
Mais bien loin d'être un maf, ce (èroic 
plutôt un bien/ 

Voudriez- vous voir cette félicité an 
plus haut point de perfeftion qu'elle 
puiflc atteindre ? Ajoutez-y encore un 
bien trcs-défîderable. Suppofez que 
toutes les Nations forent toujours en 
paix. Le bien que j'ihffnue efl: de natu- 
re , que tout bon Chrérien cil obligé 
de le fouhaiter & de le demander. C eft 
que tous les Prihce^ , & que tous les 
Etats fidèfes à leurs promefTes & à leurs 
fermens , juffes les mis envers les au- 
tres aufli bien qu'envers leurs propres 
fujets , ayans plus d'égards pour leur 
confcîence & pour la Religion , que 
pour l'Etat politique & pour la fagefle 
mondaine. Ceft qu'ils préfèrent tou- 
jours le bien Spirituel des autres , à 

leurs 
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lehrs propres défirs charnels ; & la 
probité y la fureté , la paix & la rran- 
quillité des Nations qu'ils gouvernenc, 
àl'amoar pour la gloire , à Te/pric de 
vengeance , à l'avarice & à ranibition. 
Ce que je dis paroîcra peut-être à 
plufieurs de mes Ledeurs une Dîgrefl 
fion afièz éloignée de mon fujer. Mais 
j' aï voulu démontrer par- là que la^bon- . 
té , rintégrité , & des difpofîcîons à la 
paix dans les Direûeurs &c les Gouver- 
neurs des Nations, ne font pas des qua-» 
lités plus propres aies aggrandir , & à 
en aD<rmenrer le nombre des Habitans. 
que ne le feroit une fuite non inter- 
rompue d*heureux fucccs, dont char 
que particulier feroît béni , s'il lui étoît 
pofl2>le. Profpérîté qui , comme je l'ai 
montré , feroit nnifible & pernîcicttfc 
aune Société, ^ui feroit confifter fa 
félicité dans la-grandeur mondaine , & 
qui enviée par fes voîiuis s'eftimeroit 
à caufe de les forces Se de la haute ré- 
putation qu'elle auroit acquîfe. 

Perfonne rfa befoin de fe mettre en 
garde contre la félicité, mUisce font 
les calamités qui exigent des mains 
pour les éloigner. Les aimables quali- 
tés de l'homme n'en portent jamais au. 
cm à fe fboicver : fa proWtc , tfoa 

amour 
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amoar poar la compagnie , Csl bonté ^ 
fan contentement & ùl Bsogaliiéy /ont 
<;oat aiRaiiK de confoèatiotts povnoe 
SfKiété indolente. Pins ces qualités 
fimt réelles 3c âncères , plus la paix &s 
la tranquillicèràgnent dans la Nation , 
& mieax elles prévieniTent par^toot le 
trouble > & même le foutèvenient. On 
pourroic pefque dire la même cbofe 
des dons Se des bienfaits du Ciel , ain^ 
û que de toutes les bontés & les fa« 
venrs de UNatare. Pfais ces biens /bot 
sépandûs , plus ils font abondans , 
CDoinsnous lomines obligés de traratU 
1er, Il n'y a que nosbefoins, nos vices, 
êc TKfs imper£c6kioas , qui» joincesà 
ilncempérie de T Jkir ^ & à la craautê 
des aiicres Ëlémens » renferment les 
principes de tons les Ans , de Yiadn£* 
«de St do travail. Ce font les excès 
du Cbaud & du Frrâd » Tinconftance 
& la rigueur des Saiiôns ^ la violence 
& les changemens iubifs ckrs Vents , la 

frande force des Eaux oturedéboc* ' 
ent lorfqu'on s'j atcena le moins y 
la rage Se la fureur indomptable du 
Feu^ rin^acirude & k flériiicédela 
Terre,qui ibnt la mère des Inventions» 
Les incommodités que ces défauts 
nous. GMCcae^. nous ont faii ^trouver 

des 
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des cxpctîîeiis pour éviter les manx 

qtrc ces pbjct5 peuvent caufer , pouc 

corriger leur mafigntté, 8c pour tout* 

ner leurs rfîvcrfes propriétés à notre 

propre avantage^par mille moyens dîf- 

ferens. Aa mriieu: de , rous ces foins , 

nous fbitimes^ dccnpés à fappléer à U 

▼arîcté îîîfiMe , qm augmenteront tou«- 

pars , à meforeqtie nous avanceronsi 

en confloflTances , ^^qne nos défîrs fe 

mxrftîplîeront. La. faim , la foîf & la 

nudîcc font les premiers tîrans quî 

nous forcent à nous remuer. Enfiiitô 

notre vanité^ notrepareflè , notre ftn-» 

foalité , & notre légèreté , font les 

frands proteâeurs des Arts & des 
îences , du Commerce , des Métiers , 
de des dfffërentes vacations , pendant, 
que les Grands Inrendans , la néceffi*^ 
té , Favarrcè, l'envie, 8t Pambitîon 
dénient* dlacun des membres de la 
Société dans la ciaflFè qui lui appar*; 
tient , 9t danS-Ie travail qui lui a etc. 
aflfené. Toœ?' les membres font ainfî 
ohhgés de fe fbumettre , I» plupart 
(FentAux à fa vérité avec foie , à Toc-i 
cupàtîon baffe érfetvilé de leur voca- 
tion. Je rfen^ excepte pas même lès 
Rofe & Jesr Princes. 
Pittâ cft grandcr la irarîétc dés corn- 
* ^ merces. 
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merces ^ des méciers & des manufaâa- 
res , plus ils fooc pénibles. Plus auffi 
le nombre des branches dans lefquelles 
ils font divîfés eft grand, plus de per- 
ibnnes par conféquent peuvent être 
occupées dans la Société , & y vivre 
fans le heurter les uns Its autres. De- 
là naii&nt naturellement les ricfaeflès, 
la puiilance, & Tétat florîflànt xTun 
Peuple. C'eft le manque de vertus, 
qui donne de l'occupation à un grand 
nombre de mains. Les vertus peuvent 
cfonc bien rendre une petite Nadon 
bonne , mais jamais elles ne pourront 
la rendre grande. On poUède des qoa^ 
lités recommandables , lorsqu'on eft 
vigoureux , laborieux , patient dans 
fes dijfficultés , & diligent dans toutes 
lesafiaires. Mais comme ces vertus 
n'ont en vue qu'elles memes^elles font, 
pour ainfi dire „uniquementt leur pro* 
pre ouvrage, elles font auill leur pro- 
pre récompense ;& ni art ^ m indnC" 
trié , ne leqr a )c(mais eu d'obligation. 
Au lieu, que l'e^fcèllenqf de la concep- 
tlon humaine , & rinvention, ne font 
nulle part plus vi/îbleV,.:que dans.ia 
vadéte des /outils &. des inftrumens 
Jes' Ouvriers & des Arcifies , ainfi que 
dans la îH^uItiplicité^cks machines^ qui 
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toutes ont été inventées pour fubvenir 
à la foîblefle de l'homme , pour corri- 
ger (es nombreufes imperfeôîons , 
pour remédier à fa pareflè', ou pour 
prévenir fon impatience. 

Il en eft de la Morale , comme de 
la Nature. Rien n'eft fi parfaitement 
bon dans les Créatures , gui ne puide 
faire tort à quelque memore de la So- 
ciété ; ni rien fi abfolument mauvais, 
qui ne puîfle devenir. utile à quelque, 
partie cfe la création. D*où 1 on doit 
cpnclure.que léschofes ne font bon- 
nes ou mauvaifes que par rapporta 
certaines chofès , & fuivant les cîr- 
conftances où elles fe rencontrent , & 
les relations qu'elles foutiennetit. Tout* 
ce qui nous fait plaifir , eft bon à cet 
égard. Ceft' fuivant cette règle que 
cnaqûe homme fè fouhaite tout le bien 
qu'il peut s'imaginer, fans s'embar- 
rafler beaucoup du prochain. Si du- 
rant les. chaleurs de lïté il n'y avoit 
point eu de pluie depuis long-tems, 
malgféleil prières publiques qu'on au- 
roît faites pour robtcnir , cela n'em- 
pêchera pas une perfonne qûî a befoin 
d'aller en campagne , de fouhaîtter 
qu'il faffe beau tëms feulement; pour 
ce jour-là. Quand le bled pajrcât épaî$ 
Tomell. Y au 
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attPctatems^ le gcocral de h Nacion fe 
réjouie de roI>je£ agréable que prcfcn- 
teiu ces ^mpagnes verdoyantes , & 
des efpéaMces qu'elles £qnt naître t 
tandis que le rîcbe Fermier , qui a^* 
dé Est récolte de la dernière année y 
dans ridée que legcain renchérit oit ^ 
langjrit <te daagrîn à cette vue , & eu 
imerieuxemem aâiigé 4e h pctCpeâdit 
d'une ^a|(&n & abondante. Que dis- 
je ! nous entendrons tous fes jours le 
parelteux ioiihaiter- ouvertement de 
pofhéas ie Hen d^autrul : feulement » 
pour ne pas paroître aroir de0ein de 
laîfe tort aux po(f efTeors aâuels , il 
ajou^ cette fage con^tion» pourvu 
qife ^e fât fans* prte poiir les proprié, 
taires. i/mi$ j ai bien peur qu'il ne 
fa(ïè iouvent dans fon ccrur ^ /ba- 
sait , < fws y ajouter une femblable 
r^ftriâion» 

Ceft un bonheur q«e les prières , 
iai(£-bk9 qw ies foubaitsxleiaphipajrt 
des jen5 nlaboutiiTent à rien y puilque 
la /eute i:bo{e tqui rend les JbaoïuDes 
propres pour la Société , & qtii eow 
pêcne que le monde ne tombe xlans ia 
confusion , ^ TimpoUibilité que tou- 
tes les 4ex»afi49s iaices auQ^ ibient 
exaucées» 

:r . Un 
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Un jeune -homme ohéiffant , qui 
vient de finkies voyages , crt à La 
BriUe ^ où il attend avec impatience 
un vent d'EJl qui le porte en AngUr- 
terrt- ] Son père , attaqua d'une mala» 
die mortelle > Toubaite de l'embraflèr , 
pour lui donner fa bénédiâion avant 
que de mourir. Ce bon vieillard , Ce 
fondant en affliâion 6c en tendrefle ,. 
foupire de le voir pour la dernière 
fois, 

Qans ce$ entre&ites un t^iniftr^ 
de ta Grande Bretagm > qui eft chargé 
de ménager les intérêts des Proteftaas 
en Allemagne ^ prend la pofte poux 
Hara^îch » afin de fe rendre inceuàm*^ 
ment à Ratisbmae ^ avant la Céparg^ 
tiondj^ lia Diète qui va £nii:^ 

Dan$ Je onêtnf isoment une riche 
Flotte eft pr^te k lever Tancre pour la 
Médiunamée^ifC une belle JBfcadre à 
deflein de iaire voile idu-ooté die la M&^ 

Toutes ce$ cho^^s peuvent arriver 

enmême^tems^» ou jlnYi^py»^^ di£^ 
culte àAippoC^r quelles lepnHTent. Si 
ces perfonnes ne font pas oies Arhécf ^ 
ou d'infignes icélerat$ > ils auront tous> 
quelques, bonnes f en0ef a^v.a^lt que 
d*aileri^,QQUc)^»,P'pùil iùlt/faTËnal- 
,. y il l!a»t 
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lant an lit^ils ptieronc cous dans un (êns 
iifFérentpourun bon vcnc & un heu- 
reux voyage. Je ne dis pas feulement 
que c'eft leur devbîi: , & qu^l eft poC- 
Cble qu'ils puîrtent tous être exaucés ; 
maïs je fuis fût qtfîls ne* peuvent pas 
tous . être fervîs en même tems. 

A préfent je me flatte d'avoir dé- 
montré que ni les qualités qui for- 
ment les lîâifons:d'amîtië, ni les afec- 
tions naturelles à Thomme , ni les 
VERTUS réelles qu'il eft capable d'ac 
quérir par la raifon ,. ni le renonce- 
ment à foi.n^ême , ne font point le 
fondement de la Société. C'eft ce que 
lions appelions MAL dans le monde . 
foit Moral ^ foit Phyjique , qui eft le 
grand principe pour nous rendre des 
créatures fbciables. .'Ceft cela feul qui 
eft la folide bafe, la vie , & le fbutien 
de tons les métiers , de tous les com- 
merces , 8c de toutes les occuparions 
deis hommes ians exception, * C'eft-là 
que nous devons chercner la vérita- 
ble origine de tous les arts 8c, de toa-' 
tes les hences ; enfoîrte que û le mal 
ceflbit y la Société fcvok par*Ià mê- 
me troublée , (imême elle n'étoic pas 
tenvcrfte de fond en comble* 
* Je pourrolsajotatermillt choies pour 
»^ ■ cou- 
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confirmer & mettre dans un plus grand 
jour cette vérité. Quoique je m'y em- 
ployafle avec beaucoup de piaifir , 
je ne lai({èrai pas de nntr , crainte 
d'ennuyer mes Lecteurs. J'avoue 
ju en écrivant cet , Ouvrage , je me 
uis moins propofé de gagner leur 
approbation , que dem'amufer moi- 
même. Cependant , (î jamais j'aprens 
qu en me procurant ce plaîfir , j*en 
ai tant foit peu donné au Leâeur in- 
telligent , cet éloge augmentera con- 
fidérablement la facisfaâion que j'ai 
déjà goûtée en compofant ce Livre. 
Dans cette efpérance que la vanité me 
donne , Je quitte cet Ouvrage à re- 
gret , & je te conclus en répétant le 
paradoxe qui eft la fubftance de ce 
qui eft avancé dans ce Titre. Que les 
yices des pariiculiers ménagés avec dex-* 
tèrité par Jthabiles poUtiques 5 peuvent 
itre tournés à davantage iu publie. 
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D E* F E N S E 

DE CET 

O U VRAGE 

Contre UsJueufêMns cûmenua dfnsun^ 
Dimnéiatian f Me far Us Ç^a^p^ 
Ju&i*s de JAiDt>i.u^x au Baj^c du 
Roi.* 

APxN que ic Public puîlïè juger 
de mon bon droit , dans la dif- 
puee qui s'eft élqvée .entre in es I^^ 
verfaires^ & nu>i , il faut qu'il fâche 
les chofes dont ils me chargent. C'eft 
ce qui m'engage à lui mettre devant; 
les yeux, & les accufations que Toq, 
a intentées contre moi, 4Sc les repon(ès 
que j*y ai faites, 

' la! 

j> * le Banc du Roî, tW Kîng'sBench 
9» eft un des pnncipaiix Tribnnaiixide Juftice^ 
m dt(é tient quatre fois i*an dans la grande 
a> Sak du Palais de Weflminfier. On y exa<« 
nmine les 'tfahi(bns> les félonies , & antres, 
il vicesqui intereilent di):eâemeAt le Royaumcv 
T^ell. ' Z^ 
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0)[!r faîte de mii & de mon Lyre ^ 4têt 
' * eànçue en ces termts. 

i T^T Ors les Grands- Jurés du Coi»i 
m xN t^de Mîddlefhx voyons avec h 
éi plus vive ' douleur , & la plu» grande 
#9 mortification 9 le grand néni^re de 
j» Livres & dlmpriniés.qui fe publient 
»' chaque femaine contce les facrés 
»> Articles de notre Sainte Religion ^ 
u contre toute Difcipline & Or<&e de 
ccPEglife^fc contre la manière dont 
â>elie cft gporernée. Ces hardies en- 

» tce-r 
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if> treprifes nous paroiflent tendre di- 
ft reâement à la propagation de tin'^ 
1» crédulités & par-là même à la an^ 
^> riq>non de' toute la morale. Nous fom- 
n mes fenfijbles , comme . nous le de^ 
»> vous , à la bonté du Touc-puidknc » 
m tjui nous a préfervés du fléau donc il 
M a vîficc la Nation voifine *. Faveur 
»> {îgnalée xjui a engagé Sa Maies- 
n T E*, notre gracieux Souverain, d'or- 
9> donner un jo^r d'aâions de grâces 
» folçmncUes, Maïs combien le Tout- 
•> puiflant ne doit-il pas être irrité coii- 
»> tre nous , de voir que les grâces qu'à 
9> nous a accordées, que les maux dont 
»> il nous a délivrés, & les aâionsde 
n grâces que nous lui avons publique* 
9» mens rendues , foient fuivies d'im*. 
9> piétés fi afFreufès, 

» Rien ne nous parok plus utile 
a>pour Sa Mailste*, pour là fucceît 
talion de la famille Proteftante qui 
» efthcureufement établie &r nous , & 
n pour ladéfenfç.de la Religion Cfaré* 
«> tienne , que d'arrêter les blafpiiêmes 
19 & les profanations , gui tendent dî- 
•>xe)£lement à renverter les iblides 

M fondemens 

9»* "Dth, Pefte gai aroit &it un grand ror 
-» vage à MarftilUm 
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M fondetnens fu£ lefquels le Couvert 

w ncm^nc de Sa Majesté* , eft établi; 

» Ces zélés défenfeurs de Vincrédu" 
m lUé ont éié Ci hardis dans les entre- 
•> prifes diaboliques qu'ils ont Ëaites 
n contre la Religion , qu'ils ont 

» Premièrement blafpncmc ouverte^ 
M ment , & nié la dodrine de la tris- 
/^ ^Jaiate 6r adorable Trimté, en cravail^ 

9 lant par de Tpécieufes raifbns à faire 
9 revivre tArianifrne : Héréfie qui ne 
•I s'eft ] amais glifue dans aucune Na- 
j» tîon, qu'elle n ait été pour fuivie par 
«• la vengeance célefte. 

» En fécond lieu» Ils foutiennent qu'il 

M y a un Deftin irrévocable , & nieiic 

y n ainiS la Providence & le gouverne- 

'^ » ment que le ïout-puîflant exerce fur 

M cet CJnivers. 

» En troifiéme lieu. Ils ont tâché cfe 
i« renverfer tout Ordre Se toute Difà* 
«pZine.jdans l'Eglife } &par de bafles 
»& duijuftes inflnuations contre le 
M Clergé i ils ont voulu attirer du 100* 
19 pris fur toute la Religion ; afin qu'eo 
# infpirant aux autres le même Uber^ 
V tinage d'opinion qu'ils profeflent , il$ 
9> les portent à lejS imiter dans leur 
9> criminelle pratique. (^ 

n En quatrujm Iku* Qt% ^nt^nth 

«9 pool 



r» pour écablhr plus efficdcetheût& plus 
V généralement le' tSfotinagt^ ofèiîc 
^décrier les Univerfitésy & cenfuret 
» avec la plus daneereufe malke , 8c 
'> calomnier toutes les Infiru&ions que 
9 Ton donne à l^Jeuneffe far les prin* 
» cipes de la Religion CItrétienne. 

» £n cirnjmeme Ueu. ' Afin d^avancer 

s> avec d'autant plus de facilité ces 

» Gcuvres de ténèbres > on s*eft fervi 

9) d*artiiices étudiés, & des prétextes les 

f mieux concertés* Pour- dififamer la 

H Reli^îm Se la Vertu., on les a fait en» 

ia vifager comme prifjtfiîcftftiei à la So- 

» ciété , & comme perriïcîeufes à TE- 

j» tat. Ils ont travaillé à recommander 

» le Luxe, TA varice, la Vanité, & 

» tous les vices de cette efpece , en les 

»Êii£mt envifager, non Comme con- 

» traires au gouvernement, mais com- 

» me néceflaires à la profpérîté publi- 

» que. Que dis-je ! les lieux de débau- 

» che mêmes ont été célèbres , leur 

9i éloge a été imprimé dans le deflein 

M formel , à ce qu'il nous femble , de 

» corrompre la Naûen. 

» Ces principes tendant donc à ren-« 
»verfer toute Religion & toutgou- 
» vernement Civil , les devoirs que 
» nous devons au Tout-puiilant » Ta- 

Z iij moui 



%7p r^E'N^NCÎATf QPT&c; 
^ mom: que noug devons à nôtre W» 
^ tiiç y le refpeâ que nom devons à 
^ nos (erinens,,nous obligent àdénon- 

» comme Auteur d'un Livre intitulé h 

» F A B x« n E s A SE £L n S , où Tott 

» prouve que les vices dés particuliers 
» tournent à l'avantage da Public , (c- 
atconde Edition 171 j^ 
'»»^Et encore» • »..•... ^ ^ 



• » 



*••••• •>' k •) • • eotnn^e Auteur 

;i^ des. nombres v&igt-fix , trente-cinq , 
M trente-Hx <Sr trente-neuf d'une Fénik 
» le Hcbdomaire^ appellée le Jou&nail 
mAngloisa 

Fin i3h£ tu4 DE'HQNClAl«XOKr 0££ 

Qb^anos-Jvrb's.. 
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Dont je me pîamx, t^ cm^mtm 
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»«T^oTC fe« fkîcfcsr fi4iç«$ dift^^^B^ 
» X 3c toutes les peifonaes^védtar 
M blemeiu affeflSonneçs àvk gouyetuôr 
p ment prcfcttt , & à li* fiiççeflfeHi éta^ 
n blie dans rîllj{^e Mufon £HarmÀr*^ 
s aprennent aveo vta pWftf înfii»,qu(r 
it:VbTR¥ SEioKïuitiE a ttouvé ëe« 
^moyens cficax:e5{wi»r menrçà!<;0i** 
ifvert rheurettx gouvernement de S»' 
i> Majeftc , qui paroît être menacé par 
mCat'dxM ,. lous. le nom àtCàtpri^ p« 

Ziii; l'Auteur: 



4r£ LETTRE CONTRE 
^l'Aobeat d'im Ouvragp .maculé Tài 
4> Fable dss A'bsîues &c» & par<i'âa^ 
4^ très Ecrivains de même écofiè» 
'■ »»Ges gens-là font adiirémenc dod^ 
» les amis du PritenÀant , & fë propo- 
»ient davancerfesr intérêts, en tra- 
pjpiiUantà re^ver fer notre goavernç« 
^i^xent^' qu'ils font femblam de dî- 
» fendre. Les /âges mefures que Yo- 
» THE &I69EUBJE a déjà priies pour 
u fuppnmer totalement de iï impies 
^ écritr;^ &. ^s inftruâions qui ont 
» déjà èfé doiùiées pour fkire dénon* 
• cet 1^ cesDUvcages & leurs Auteurs 
•»par q\ielqu*un aés Grands ^ Jurés , 
M convaincront la Nation que Fon ne 
t> fbuffrira jamais parmi nous aucune 
» entreprife contre le: Chriftiânifhie» 
» Ces malheureux Ecrivains avoient 
f» tâché d*exciter des troubles 8c' des 
Y* doutes funeftes dans Terprit des.^n- 
^ gbAs. Les précaiidons qui ont fi (à- 
9â gement été prifes par nos Supérieurs , 
I» ietontun pui^nt boulevard pour la 
RéHpon Fringante , ruineront les 
I» projets 8c les efpérances du Préten- 
^ Asm y 6c empêcheront tout change^ 
«-ment dans le Minijkre^ 
' » Il n'eft aucQn bon jonglais y qui pât 
irroir d'ua <ril indiâ&rent que 1 on 

foupr 



lA FABLE DES ABEILLES, iji 
» foupçonnât la moindre néglisence 
M ,d^ns aucune des perfbtines qiti fonc 
» dans le Mimftere.Bientôcil s eleveroie 
a» dans le coeur de ces fidèles Sujets 
as dé la;abii/îe> quand ils auroient cru 
sy que Ton ne faifbit pas pour défen« 
t» are la Religipa contre les injuftes 
M attaques de les ennemis , tout ce qui 
«X fe pouvoit faite. Cette fuuefte paf- 
•c fion , M I L o R D , auroit fort bien 
♦» pu s'élever , fi Ton a'avoit pas pris 
» de juftes œefares pour prévenir, de 
^^ pour fermer la bouche à ceux qui 
» protège ouvertement firreligion. Et 
»il neft pas facile d'arrêter hjaloufre, 
a» dès qu'une fois elle s'eft emparée 
»> des efprits. La jaloupe eft une furie 
a' auffi redoutable qu'aucune des Eu-^ 
•ymenideu J*ai vu une femme petite, 
a» maigre ; débile , qui avoit acquis 
«> tant de force par un tranfport de 
>a jaloupe y que cinq Grenadiers ne 
aa pouvoient la retenir. 

a» Continuez , Milobd , vos foins 
aa pour empêcher que le peuple ne foie 
aa animé de cette niaudite paflîon , qui 
» n'eft jamais plus dansereufe quelorCi 
M qu'ayant pour objet la Religion , elle 
a> devient violente , cruelle Se frénéti- 
^> que. C'eft elle, qui dans les règnes 

ai pré. 



i74 LETTRE CONTRE 
» précédens a produit guu de maax i 
s» que VoTKË SEiGstEVRiB a voulu pré* 
» venir effiicacemenc , pourlafurecéde 
«Taucorité Royale. Vous ave? ftdvi 
M l'exemple de Sa Majefté» qui a biea 
*» voulu donner des inftruâions:, qui 
n font très* bien connues à Totkb Siu 
nQHumi^ypowr confervtr Vumté dai» 
.VEgUfc&Utur^diUFaiaré. 
9 tienne. 

M C^'on ne s'îma^ne pas qaû ja^ 
9» mais le peuple d',^gle£erre abandon*- 
s» ne fa Religion, ou qu^il refte in* 
h viotablemenc attaché àrun Mtinfterey 
qui s'écanant de» fages» maximes de 
M celui-d, ne la défendra pas^^contre les^ 
a» entreprifes audacieufe^ de nos bar^ 
^bouiUmrs.yàns conviendrez,Mii'Oiu>y 
$>■ que le nam die barbmdlkwr eft le feut 
» qui convienne à teus ces miférables^ 
9 Auteurs , qui (bus une vauie appa» 
9 rence de bon fens chercbeat à (apper 
9 les fondèmens de la Religion , Se 
9 par-là même êa, contentement 8c dti 
9 repos ^ de la paix & dii bonheur des 
9 peuples» Ceft. le nom que méritent 
I* propremeiit tous ceux qui pour par- 
a» venir à des fins (î abominables , em* 
M ployent les argumens & lès infînua^ 
»^oas.>les.^tts..capaeures^,|e$ plusfé*^ 



lA FABLE DES ABEILLES ijf 
s^'cfuiTantes & les plus artificieure$« 

» Puhre le OcJ propice détoarner 
»» de-defTus nous les maux aflfreuz que 
j» FEgliiè de Rome attire fur cousceuir 
*» qui foiit les malheureux objets de 
»fa tiranrdt, Ijl tiranh tk la pefte 
M de h Société», 8t il n'èft certaine^ 
« ment aucune tirame qui foit plus 
n inAipportabie que cellle de la tfiplt 
9, Couronne. De- là vient que ce peu- 
» pte , éga.^ement libre & fortuné , m 
a^eonçu une ju(^e horreur contre te Pa* 
$$ pifme , St comte tout ce qui fem-^ 
M oie y aciiemiher. Quelle Horreur ne 
vdofvcnt ib diDnc pas avoir pour les; 
M hardi<^s< entreprifes que nos Catilt^ 
H nos Ânglois ont ofé faire contre te 
D Chriftianifme même? Quelle crainte: 
9» & qnelfe jofte défiance ne doivent^ 
» ils pas avoir contre des gens y qui 
» couvrant les per^des defleins qu'ils: 
»'ont contre la Rdigion Froteftante,, 
» fous lés fauflès couleurs du refpeâ & 
9» de rattachement, laiffènt apperce^^. 
» voir que le titre même dé Prottflatit 
» ne leur convient pas^, à tnoîhs^ qu'il: 
» ne puifle convemr à ceu» qui prô^ 
*t teftent en eflfêt contre toute Reli- 
»gion ? 

» PoucroiCrOn.tcottVer mauvais^t^ 

i>tachei^ 



»7« LETTUE CONTRE 
m cachement fermé & Ciiicett que le 
» peuple a pour fa Religion l 11 faîc 

• qu'n y a un Dieu , &* que ce Dieu 
« gouverne, le monde ; & il vous di- 
» ra que cet Etre fiiprcme hénit ou 
M détruit les Royaumes, fuivant que 
» la piété ou l'impiété y prévaut. Vo- 
» TRE Seigneurie a une belle callec- 
» tion de Livres;& ce qui eft plus beau 
«encore, vous êtes parfaitement en 
#» état de les entendre y & vous vous 
f»y appliquez dès que tes importantes 
ff affaires dont vous êtes chargé , vous 
99 ïc permettent* Avez-vous donc ja- 
9 mars lu quelque Auteur qui , au(E 
»^ profane que nos modernes , ait jarnSs 
» foutenu , ott mêmeavancé qu'un £m* 
*» pire , un Royaume , une Province, 
j» un Pays grand ou petit ^ ne foit allé 
m en décadence, & n'ait périt des qu'une 
99 fois Ton a n'égligé de travailler avec 
m foin à foutenir Se à défendre la 

• Religion. 

»> Nos barbouilleurs v^ïlent beaucoup 
m du gouvernement Romain : jamais ils 
n ne cefïènt de faire fbnner fort haut la 
» liberté Se les prinàper des anciens R^' 
j* mains^ On voit évidemment que tous 

• ces beaux difcôurs^ ne font que 
m desr artifices & des prétextes pour 

»avan- 
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fp avancer Tir^eligion ; & par ces mots 
€c éblouilTans ils ne fe propofent que 
» de rendre le peuple inquiet , & de 
M ruiner cec Ecac. Car fî ces genstlà 
,»>eftimoient eâèâivement les fenti^ 
j9inens & les principes des ancieru 
m Romains y Se qu'iU recocninandaflènt 
» fincerement les vues & les pratiques 
j> également fages & faeureufes de cet- 
»3 te illuftre République , ils feroienc 
^remarquer d abord que tanàennn 
»Rome a autant pris de peine pour 
. *^ pratiquer Se pour avancer les mté- 
99 rets de la Religion naturelle , que Ro- 
n me moderne en a pris pour défigurer 
» Se pour corrompre la Religion révélée. 
9 Les anciens Romains Ce font too- 
» jours iinguiierement recommandés 
j> à la faveur du Gel , par les foins 
V quils fe font donnés pour avancer 
.M la Rel^ion* Pleinement convaincus 
. » que ces ibins étoient les moyens 
m les plus efficaces pour engager les 
P Diettx (*) à conlejrver rEmpîre, 
p&c k cûurrooner d'heureiix luccès 

qb(*^) Quîs efttam recors qui non intd* 
9iligat9 Numine hoc tantum Lnperium e& 
V natum , auâum & retentma • # t • • Cicer* 



77» LETTRE CONTRE -^ 

•ic de gloire les guerres & les ei|« 

w trepri(es éa Sénat ^ ils ont fait coii- 

»notcre des frattoicns fî vertueur, 

9» 8c ils ont à Tenvi travaitlé à les ré- 

M pandre. AdR roit-on que les Ora^ 

« teurs n'ont jamais manqué de faire 

9 fouyenir le peuple de leur Religionf 

ai pour peu que le fujet qu'ils tra^toienc 

«y eût de rapport. C'étoit-là leur 

n dernière reflburce , lorfqu'ils von- 

«> loient émouvoir & perfuader Tal^ 

-n femblée Ils ne doutoient pqintque 

» le peuple ne fîilt de leur avis , fi 

» feulement ils pouvoîent lui démon- 

w trer qtie la Religion même dépendoit 

>de la caufeqùils fbutenoient. }a- 

-n mais ni les nmnains , ni aucune au- 

*» tre Nation , n'a permis que la Re- 

» ligioh dominante fôt ouvertement 

» totirnée en ridicule , rejettée & con- 

M damnée ; 6c je fiiîs fur que Votrb 

» SfiONEtTRiE' ne voudroit pas pour 

M tous les biens du monde, que Ton 

• vit impuni au milieu \dc nous , un 

apr crime qui n'a jamais été ibuffèrtau- 

n paravant. 

«Y a^t-il eu quelques per(bnnes 

"9 depuis Pécablîflement de l'Evangile 

^ qui ayent ofé fe porter contre le 

j» Chriftianifme , aux excès oâ certains 

» hommes , 
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«> hommes, & même certaines femmes^ 

^ fe fonc portées depuis pea f Le Dé- 

>» mon ïera-t-fîi tous ces progrès au mî- 

» lîettde jious , iâns cju on puiffe dire 

-sxju*!! eft wrflm nofcù ? Pourquoi ne 

» pas fe contenter de conduire le peu- 

a> pie dans fa route ordinaire ? Il a ac- 

» coutume de jurer , de faire des îm- 

ii* précations , de violer le Sabat , de 

^tromper , de corron)pfe par des pro- 

» meffes ou par des préfens , d*ctre by- 

i> poctîte , de donner dans Py vrogne-- 

3» rie » dans la paSUardife , & de com- 

» mettre ceb autres crimes femblables. 

» A quoi bon les engager à ajouter à 

^ct% crimes-là, 'd'autres crimes plus 

» énormes & plus dangereux ? Ne pef- 

» mette; pas que jamais on entende 

» parier publiquement , ni qu'on iife ^ 

» comme on le fait aujourd'hui , des 

M traits d'incrédulité affreux , des bla£l 

i» phêmes , & des impiétés capables 

» d'etfrâyer les Si^ets ou Roî , & de 

» faire naître des terreurs dans leur eC- 

» prit. La queftion qui «ft aujourd'hui 

t» fur le tapis , eft bien courte, C'cft 

* Dieu ou le Duéîe, Tel eft le mot du 

a» Guet , & le tems nous découvrira 

^' tous ceux qui fout du dernier parti. 

» En attendant on*peos mettre dans 

sicecie 



x8o XtTTRE CONTRE' 
» cette cla(Ie,tous ce«x qui oattémoi- 
V gné publiquemeiu: de iéLoignemfinc 
» pour les aiSàkes Reli^eulès ; toos 
9 ceux qui non coucens d'attaquer la 
» Religion profeflée parmi nous , Se 
» d'employer toute kur adreflè & leurs 
» talens à la rendre odicufe & méprîfa- 
» ble ; ofent même étouffer les fem^i^ 
» ces de Religion que Ton s'efforce 
«> avec fucccs de faire naître dans le 
^ccBur du peuple SAngUtmrt. 

«Ces profanes ont preflS avec la 
» dernière force » des argumens contre 
m Féducation qu'on travaille à donner 
» aux enfans des pauvres , dans les 
» Ecoles de Charité. Les objeâions 
» qu'ils ont faîtes contre les fonds qui 
» ont été fournis pour cette éduca- 
wtion, ncnt pas la moindre appa- 
» rence de folidité. Les faits qu'ils ont 
» avancé contre ces établiffèmens ne 
j> font pas vrais. Or tout homme iàse 
«ne doit recevoir comme bon & foTi? 
a» de j aucun argument /qui n'eft pas 
a> vrai & fondé mt la \erite;. Gomment 
a» eft-ce que CatiUna a eu l'effroniierie 
»de regarder quelqu'un en face^ 
py ^prcs avoir olé dire que cette pr^ 
9» tendue Charité a détruite ^ en enêt» 
» toutes les autres charités que l'oi) 

faifoic 
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a» faifoic auparavant aux perfonnes 
-» âgées ., aux matades , & aux hiH 
«poceiisf^ 

Il paroîc avec la dernière évidence , 
que u ceux qui ne contribuent quoi 
que ce foie aux Ecoits de Charité iont 
moins ckaritables {K>ur les autres, ob- 
jets qui méritent leur charité , qu'ils- 
xie letoient précédemment , leur du- 
reté pour ces derniers . objets ne doic 
point être attribuée aux contributions, 
qu'ils font poubces JE^olet. Pour ce qui 
eft de. ceux qui fournKIèiit .qudqbe 
çhofe y )e foùtiens que bien loin rde^ 
s'être relâchés im leurs autres charités ,. 
les pauvres Veyivts ^les VkiUards &.left 
Impoiens , en reçoivent plus de Toula* 
gement , toute proportion gardée , que 
de cçuxqaîne s'embarrauent:de$£c0«^ 
tes de Çfc^rké '.que pour-les critiqifet 
& les condamner. »> )e;nKl^ trouve* 
SD rai au rendezr'Vous que Cattiina m, ac 
9 donné au CafFéGrec ,.tei jour de la 
9» femaine qu'il voudra ,. afin que lui 
» nommant autant; de: |eirpbj^e$ q.u!il 
a» luic plaira , je kii démontre^ la véri» 
9 té de ce que j'avance icK 

» Cependant- js ne fais pas un 

» grand fond fur cette aflîenation qu fl 

19 m'a donnée. T'ai fort.oiea remai^i^ 

Terne JJ A a que 
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>» apè: qu il s'atcachoic pbtoc à déguU 
3^ 1er làr irérité & à rembrooiller , qu'à 
« récUîrcir & à. la démontrer. S^l 
» A'écoit pas jaiis ces ciifpofirions »^ 
» comment fe feroit-ît jamais avî/e, 
91 après avoir repréfenté là^^ Ecoles, de 
» Charhéy comme dèftînéès à enfeîgner 
Maux enfons àrlircr, & à écrire, &: 
a» à leur apprendre à ft conduire fage- 
aitmem, ahn de les mettre un Jôurent 
at état: d'être dômeftîques , d*ajouter 
» immédiatement, ces paroles : Les- 
sk dômeftîques font une efpece de ver- 
«• mme pacelTeufe. & dîflfblàe , tqui a: 
» dcjàentierement dévoté le Royaume, , 
9* â^ qui partout eft!dévemieuiiepeftè: 
M publique &c. f: 

» Quoi donc , ce fèroîèntlèj^ Ec(^ 
^îe$ Jm Chanté cgài auroiénr rendu les 
>y àfmeftiques une ^j[p^ce dé vermine fv 
^pàreffmfc & 6 dî|/M«e f « L^édàcadan 
ariLqu'on leul: donne lés retkt itee pcjîr* 
se- publique flies foins qu'on pr^nd pour- 
a«.iés fjflle^ 16S4 rendent déiàudiées , SC 
«kce]is:,qttr'oii ptend * poin: les gutrçtm^ 



f ï^I/Aûteuf delà FiÉts^ pisÀBiiLiJspa" 
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9» les rendent voleurs de grand chemin « 
^frippons Se larroni dameJHques , corn- 
ai me cec Auteur dit que les valet$ & 
»Ies fervantes font ordinairement? 
f9 Ou fi les Ecoles de Charité x\*ont point 
99^ produit dès effets fi pernicieux , d*ovl 
» vient qu^ils les fait envifager corn- 
j»;ne propres à augmenter ces maux » 
9»^ qui ne font que trop réels & trop 
99 répandus ? On na jamais |afques- 
M- ici enfeigné que Ton prédpitoit les > 
» gens dans le crime , en leur infp^* 
'^rantdes principes de vertu. Svccr 
1» pendant il etoit vrai qu'en donnant: 
^ de bonne heure là connoidànce dç * 
» la Vérité , & dés égards que iïoq^ ; 
»'lui devons , c-étoit le meilleur moyeai 
» pour en éloigner ^ on ne ppurrprt dou^ 
i^ter que notre ;Câ[^Hîna n'eut étéiniÇ. 
^truit dans la vérité de ?rès-bbnnçr: 
^ heure & ^vec un grand ioii>. ,, 
»}e ne fauroid^m'empêcher deloqei:. 
»cct Ecrivain / dé ce qu'il 4it &: diç- 
»-ce qu'il inCi&é fur ' ce fait , . fàvoir :^ , 
n que les colleâçs qu^ qnt éité. rew 
«l' cueillies ai|x portef dés Egljfes pquf : 
m- dôQuer des oomiets Se - des . hat^ts > 
sr uniforme» à ces paavres m}e<Sy <mi!;: 
»*'été plus confid^a^les dans on : feul ! 
V'Içur^^.q^e. relief que tbn a reencit^ > 
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n lies' pour tous les pauvres dans toute 
^ une année* O le rare Catilîna l Vous 
» remporterez facrlemem far cet ar- 
T» tîcle , quelque paradoxe qu*il paroi£» 
» fe. On ne faoroît apporter de tè- 
» moins contre ce que vous avancez. 
»Perfonne ne peut voirs être oppo- 
vfé fi ce n*eft les CoUeéteurs, les 

• Diacres, les Dîreâeurs des pauvres, 
» ôc tous tes principaux habitans de 
» la plupart des ParoifTes de VAngh^ 
» terre ou il y a quelque Ecole de Chu* 

» Ce qull y a de plaîfant , Mnoiioy 
» c'eft que ces barbouîlleurs voudroienc 
9 encore pader pour gens dont les 
» mœurs font ré^s. Mais lorfqtfon 
*» voit des perfonnes qui prennent à 
^ tâcbe de féduîre 8c de tromper leurs 
^vwfinsy dans des matières même de 
«»la dernière importance , en tordant 
99 & en déguffant la vérité par de hux 
f> rapports & par de malignes infinua- 
lotions» ne fèca-t-it pas permis de les 
** accufèr d'iifurpacion , s4k ofent s'ar- 

• rogêr le caraAere de gens dei^nitef 
irrueurf Se de probité ? Sf cela n*eft pas 
« pfermîs , il faudra avancer qtf il n'y 
» a point de crime à être menteur pu 
» fourbe 4^s les cas dont les Loix 
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M ne prennent aucune connoiflance , 
9» & que la bonne morale n*eft point 
Minféparable de la vérité & ae la 
» vertu, 

3> Quoiqu'il en Toit, je ne me plai- 
9 rois point à rencontrer un de ces 
9 hommes dz iitn dans la Bruyère 
3B d^Hounfiair ^k moins que jeneuflè 
M de bons piftolets. Car je fuis dans YU 
9 dée que ceux qui manquent de pro« 
n bité dans un pcHnt , n'en auroient 
» pas beaucoup dans un autre. 

a» VoTHB Seigneurie y qui |ugpau(fî 
9? (blîdement des hommes cjue des Li- 
9> vres 5 fe jperfoadera aifémem qvCil 
M faut néceflairement qu*il y ait dans 
» les Ecoles de Charité quelque chofe 
«> d'excellent ; puifque de tels gens 
9» s'y oppofent » Se les combattent avec 
» tant de vivacité. Vous n^avez pas 
» beforn , MaoRo , dautre dén^onfi^ 
91 tration. 

» Ils nous difènt que ces Ecoles font 
9» des obftacles à Yjigriculture & aux 
*> ManufaBwres f. Par rapport à VA- 
9 gricukwre y je dis premièrement qu'o» 

»ne 

prt Voyez rEfaifur U Omiti & Us Ecoltê 
it Charité. 
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««aie retient les enfatis dans ces Eco^ 
30^ les , que jufqa'à ce qu'As ayent atteint 
» l'âge. & acquis lès forces néceflaires 
» pour en exercer les principales fonç- 
ai rions ^ & pour en iupporter les dif- 
» férens travaux d^une manière foute^ 
>»nne. D'ailleurs» enmêtne téms quon 
a leur donne ufie éditcarion •convena- 
»ble, foycz affîirè M^lord.^ ou on 
9> ne les empêche jamais de travaillera 
» la campagne , ou • de s^applîq uer à : 
'> telle autre occupation dons ils font- 
» capables , lôrfqu'its peuvent en trou* 
j» ver , fbît pour le fourien de lèurs^ 
3»Parens , foit pour iubvemr: à ieors* 
» propres befoîhs» 

» Ce font lesPàrens qui dànsiès cfif-*^ 
*j fércns Comtés font les propres Jà-»- 
^'ges dé la ficuation & dès circonftàn-< 
ja-ces où ils fc rencontrent/eux - me*' 
>ymkes. On ne dèit pas craindre d un ' 
»' autre côte qtf ils ayent pour lears. 
îj^cnfans affez de tendrefle , pour aï— 
»>4ner mieux quiîs s'acquièrent quelU* 
jxqoes connoi{Iances , qœ s*îfs ga-- 
9'gnoient quelque argent. Ainfi Tout 
>* doit être perfuadé qu*ils fauroutbién ♦ 
• trouver d au très occupations que cet- 
**^lè dé lès envoyer à rEcoIè ,. fôrf- 
acr qu'ik feront en-état de gtgnerqfcrrf— 
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ce Le cas eft le même par rapport 
n aux ManufaSiiTiSé. Les Direâéurs 
ades Ecoles de Charité:, & lesperes 
» des e»fans qui y font reçus, aoroienc 
»>de graiidès obligations à ceux qui 
n foiit rôbjeâion , s'ils vouloienc con* 
»trîbaer à là diffiper» Ils nom pour 
c cela qu'à foufcrire pour un fonds ^ 
» qui fer vira à joindre i'occnpatiàn des- 
« ManufaSlmts ^ à celtes qu'il y> a . déjà > 
« dans- 16s Ecoles dtCharité^C2cfctaik 
»un^ Mie Eoniatunti Les Dfreâeurs 
3» dà quelques-unes* de ces Ecoles onr 
» déjà mis ce plan en ^ exécution , . ôt^ 
9^ il feroic à fouitaitet que toutes Jesw 
«autres fufTem en état de faire cette 
»dépenfe. Mais comme dît leProvcr#- 
»»be, Rome n a pas été bââe dansurt' 
»]owri Enattendàntquecetétabliile» 
a»» ment qu'on fe propofe foît venu à * 
»»fa perfcâion j.qua les Maîtres & \ts< 
aoL Chefs dés Manufaâiices qui fisurii^ 
j».fent dans les diffïrens endi'oits dû- 
a» Royaume , . foiënt aflèz chàritaMes^ 
9»ppur employer lés pauvres Enfanst^ 
Mb dans leurs Manufaâùres > uir certain:: 
9»:nombFe d'iveuf es pat jour; lés ao^es^ 
»^ dé la journée fèront^mplèyées^fans : 
aifcl'îEcolé mcàie à montrer àlîfc & àv 
a»écdce iLces jeuaes^ns#. 
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» Kicn n eft plus facfle à des gens 
» acumés de Vejprit de paru ^ corrompus 
a» 6c malins , que de trouver des argU'- 
» mens fpécieux & fophiftiques , & 
• depropofer des calomnies pour de 
a» bonnes & folides raifons , contre les 
a» meilleures chofes qu'il y ait dans le 
Si monde. Mais il eft inconteftable qu'i) 
a» n'eff aucun juee impartial ^ s'il eft 
M fufceptibie de fëntimens de bonté Se 
M d'amour pour fa Patrie 5 qui regarde 
n jamais Tobjeâion propofee comme 
» renfermant quelque folidité. Je m'af- 
9 fîire au contraire que toutes les per* 
» Tonnes qui ont ces principes d'huma- 
av nité , redoubleront leurs efforts pour 
n porter les Ecoles de Charité au point 
a»de perfedion qu'on s'y ptopofe* 

a» Malgré ces im^perfeâions même 
»de ces Ecoles , quel aveuglement, 
» ou quelle impiété ne faudroit-il par 
» avoir , pour nier que c'eft une grande 
»x:haritépour lesEnfans , & un grand 
»fervicc qu'on rend à leur patrie , que 
a»de Jeur apprendre les principes de 
a» la Religion & delà Vertu, à un âge 
» où ne pouvant trouver d'occupation ^ 
a» ils feroient forcés de vivre dans la pa- 
aaTcfle &.dans foifiveté, & d'appren^ 
» dre Tart funefte de mentir , de jurer 
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a^&devoler. Dès-que leur âge & leurs 
» forces les cpectem en état d'exercer 
M les fonâions de Domeftiques , ou de 
9 s'appliquer à T Agriculture , ou d'en- 
té crer dans quelque Manufaâure , ou 
99 de vaquer à quelque Art méchani- 
M que, m (è trouvent ornés de connoiC- 
v fances qui peuvent leur être utiles 
» dans ces diver; genres de vie : car 
» c'jeft pour l'ordinaire à ces occupa^ 
9p tions laborieufes que Ton .voue ces 
as enfans, dès qu'ils en font capables. 
j^Alnfi notre Catiiina aura, s'il lui 
M plaît la bonté > de rayer Tobjeétion 
»qail fait fur les Marchands en dé^ 
»9taUa lori!qu'il oie avancer que les 
Direâeurs des Ecoks de Charité leur 
v€jndent à beaux deniers comptans y 
les occupations qui doivent tomber en 
partage aux enfans commis à leurs 
3> foins. Permetcez^moi Miloro , de 
»dire que ce fait eftabfolumentfaux. 
9> Ce n'eft pas-là le feul article qui 
9> méritoit la même réponfè : jtiais pour 
Il éviter une longueur exceflive , je ne 
3> rapporterai plus qu'un feul exemple 
99 de ces faux allégués* 
" >> Dans un autre endroit Catilina n*a 
m pas honte d'afTurer en tout autant de 
a» termes que dans nos Ecoles de Oia^^ 
twne IL B b 3» rite 
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»rire on corrompe les prînàpes du yuU 
a» gaire , en leur aprenanc , aufiî-tôt 
qu'ils favent articuler > à parler de la 
Haûtï Eohisn & d'OKMOND "*. Ceft 
s^nCi qu'on les élève à la Trahifon, 
avant qu ils camioiiTent en quoi le 
crime des traîtres confifte t- *» Votri 
m Seiqneuhib y & le&aurres Perfonnes 
» de probité » dont le^ paroles font les 
aiikleles images^dc leori penfées , peu-* 
3f ventt. juger à préfènt (î CatUina n'a 
9> pas éré pleinomeat convaipca que 
9^ ton élevé à la Trahlfon les Enf ans 
J^ dans its Ecoles de Charité. 

» Si Ton pouvoir prouver MilOro , 
f qu'il y a quelqu'un des Maîtres de 
m ces Ecoles de* Charité^qni^opporé au 
» Gouvernementy'n'enfeignepas aux 
^ Enfant l'obéi^aiice & la fidélité dâes 
ip à itotre Monarque , avec autant de 
■• foin que quelque autre article de 
» notre Catechiune ^ >e n'héfiterois 
» pas: tin inftant à ùâte pendre ce» 
»Maît]i^5-& même à détruire leurs 

jt. Ecoles 

*tJir*des plus zélés Défenfeurs du Préten- 
dant. 

' t L^Auteur de la Pable des Abeilles dît aiiffi 
^el^ue chofe de femUable. Voyex l'Effkik 
Jwr Us Ecoles de Charité. ?SLg. ^3* ^c» 
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itEcoles , fondant les défirs ^ctmvèSéi 
•y de niluttre iCaiilkta. Ccft iur ic9 
■V principes tout fetnblables cpie rai- 
.^fonûe l'Autear de rOavta|c quefai 
•xiïientîaniié , & qui a pour titre la Fa- 
>s BLBDES Abbiu bs ;, oû ilprowe qud 
•• les vices des particuliers tendent ^ 
»£avancage duPiiblîC'&c. 

>yCatittna fapf»e auS les artklea 

stfbndamcntaux de îa 'foi y en com* 

sut parant y' de la ftfariîdre du tî^nde ia 

•i*hi9 Jmp^e^, la ttici-feinte tSr' i^^f'^* 

aorble Trinité au Feè^a-f tifn. '^ 

i » Mais cet Auteur libertin de là Fa * 

»iBi;^5 ft^a ^s feûlemem defl&în de. 

»i s'oppoTer a- là foi comme Caiilina ;' 

rffliateil ptend encore à ïâ'cKe de teti- ' 

»i-vei?fer les» principes? de îa'Vettti IVfbr 

0o.«ale,<&tf*fev'étle-Vfté en frplacéi 

9)^ Jâfti^s le plû^ lùbiie Nfédecin" ite^ 

a^tfsN'artllà avec plw ffardeur 'àr^dilfe.' 

arrret fes hommes- dcf içufs n*ï^îàdîes' 

airiccJi^^lle^ ^ i^^t le-iàft èe Vféhgé'i 

tr-rem mt^ién pidur î^ui? 'Atèr^ïa:i^fâiT-! 

9y té Spirituelle. Ceft un aveu qu'il a* 

J M^ftiêÉie^f^; >Én ïîniflanV'fe ïe- 

aiciiétches fur la Nature dfe la Sp- 

farciét-é,*!! M cette rétaàtqûè fut 

Bb îj 
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» lui-même , fur fon d€0èiii » & fût 

» la manière donit il l'a exécuté'. 

A préfent je me flatte d'avoir dé-i 
montré que ni les qualités qui for- 
ment les haifons d'amitié ^ ni les a£. 
feâions naturelles à l'homme , ni les 
ViRTVS réelles qu'il eft capable d'ac- 
quérir par la railbn , ni le reiv>iK:e-> 
ment à fQi*même, ne font point le 
fondement delà Société. C*eit ce que 
nous appelions Mal daasl^Mondej 
fpit N^oral , foit Phy fiquis » qui eft le 
grand principe pour nous rendre 
des Créatures Sociables. Ceft cela 
£eul qfi| ejft la folide bafè , U vie Se 
Iç rputien de tous les métiers , de 
(plus les commerces , 9c de toutes les 
o çcupatiofis des hommes fans excep-» 
tion. Cpft-là que nous devons cher^ 
çh^er la véritable origine de tous les 
Arts & de toutes les Science^, enfbr^ 
tfi que file mal ceiloit, la Société fê-» 
roit par-là même troublée 3 fi elle né-, 
(oit p^s. renvei:^^ dç fo^nd en com- 
ble. ,' . ^ '^ ••• 

V Vous voyeijp , Mit OK o » le . grand 
f> defiein & les priiKipales vues de 
9? Catilifia. Se de Tes Confédérés» ]> 
» fcène s'éclaîrcit , les fiîcrets reflbrts 
v de ces Meflipurs p^rpiflent à jéf cmi^ 
' ' - * » verti; 
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to vert. Ils parlent haut , & affuré- 
j9 ment avant eux jamais perfbnne 
»> n'a ofé le faire impunément. On en 
as yeut aux pauvres Ecoles de Chari- 
<» té , parce qu'on en veut à la Reli- 
a» gion«. Ces Ecoles incommodent ces 
0» MefEeurs ^ parce qu elles tendent 
9> à avancer les intérêts de la Vertu & 
99 du Chriftianifme ; qu'elles font le 
'> plus puiflant boulevard contre le 
*7 Papifme ; qu'elles font le meilleur 
» moyen pour condlier fur ce pea- 
M pie la faveur divine ; Se que depuis 
99 la bienheurenfe Réformation , il ne 
99 s'eil point fait parmi nous d'éta- 
99 bliflèment qui fauê plus d'honneur 
» à ce Royaume* 

3, Si par malhent ees Ecoles de 
^, Charité avoient produit quelque 
,, petit inconvénient 3 (audroit-il en 
^,ctre furpris? Ignore- t-on duec'eft 
^^le fort de toutes les affaires numai- 
yy nés ? Mais ces légers abus n'empè- 
,3 chent pas que ces Ecoles ne foient 
,, très-utnes ^ 6c qu'elles ne méritent 
yy d'être encouragées par les honnê* 
^ 99 tes gens , qui mépriierom toujours 
^ les objeâfons puériles que certaL» 
,, nés perfonnes ofent propofer^ . 
- „VoTiuÈt. SsiQVsuxn sappèi^çoit 

* Bbiij aifé- 
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,> aifémenc à jpcefent des vécîtaMef 
^ raifcms des fatyres cantinuelles que 
^y Catiiina ' te fcs dignes Confédérés 
^ font cotttce le Clergjc. Mais. pour*- 
9, qtioi les icrimcd , & la joftc pun^ 
^> lioa de ' Mr^ H aix^, . relaillîroien^ 
;»,. ils pkcoc fur le Clcrgfê:, que le ft»- 
„ pKce 'de Mr. Layuc ne. retailUrok 
^, fur les gens à longue robô ? La 
p% raifon ^eii eft claire* La profeffion 
>^db la Fdi n'a pas un rapporr fm^ 
^Qiédiat avec la Religioii. Catilina 
^y dç fes fèmbkblès accorderont yo*^ 
,^Iontiers , que (î quelques-uns de 
^9 ceux qui fuivenc cette profeflioii 
^ étoient vicieux y . ôii irnême traîtres ^ 
y, leurs confrères pourroienLtrès.bieR 
:^;.ctrc* aûffi ^ iidèlM & auflî vertueux 
^ qite quel^^'âM^trei Sujec au Roi. U 
jvu'ea.eft pas de-inêmedat Clergé^ 
l'y^dont les occupations & les fonc 
^ tions roulent fur la ReUgibn , qu ils 
^ cherchent à : défendre & à conib- 
jyy mer. Auffi Citilina. psouve-t-il arec 
vtôttke révidence- p^lKble , que s!il 
<>, ie tJrouve quelque Eccléfiaftique 
,»p6u afieékioitné au Gouvemenaent^ 
^iesu autres ne {àuroîent être ni VC2> 
„tueux ni'fîdéles. 
j> Je M^nbxxM^^^ \!o3QQar ^ig- 

V- '' I «NEW- 
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iy NEURiE pour lui e3cpofer une Apo- 
yy logîe du Clergé. La peine que je 
,> prendrois feroit même aflèz inuti** 
yy le. Perfonne n'ignore combien Vo- 
3, TRE SEiGNÊi/itiE les protègc & les 
„aime. Us font d'ailleurs en état de 
5, fè défendre eux-mêmes. Leiir fidé*- 
yy lité , leur vertu & leur favoîr les 
9» mec à même de montrer qu'il n'y 
,, ^ point en Eurove de Corps qui mé* 
yf rite davantage l'éftimê des hbnnê*- 
„ tes.gens, que le leur,' Jufques à pré- 
„fent ils fe font tûs. Peut être par- 
yy ce qu'ils méprifent l'aprobation & 
yy l'eftime des Impies & des LîbertinS:, 
y9 & qu'ils voieiu fort bien que ceux 
^y qui parmi nous ont le fens-commua 
yy de delà probité» aô doutent point 
o que ces traits lancés contre le 
„ Clergé , ne tendent à détruire f £»^ 
^ tailijimene Diyi» du Sacré Minif^ 
yf tère , à extirper la Religion que les 
,> £cclé(îa(tiques travaillent à confer- 
^, ver- & à avancer. D*abord ce n'ar 
yy voleté que fur des foupçons qu'on 
yy avoic eu ces idées y mais à préfenc 
'^y ces foupçons ont été changés ea 
certitude. Catilïna , & fes adhérent 
ont aujourd'hcri déclaré en termes 
\y îotïRçA^ , que les principaux Artti. 

B b iiij c\t% 
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^, de notre Foi font non feulement 
,, inutiles y mais ridicules ; que la So* 
I, ciété humaine doit néceiïairemcnc 
^, s'afFoiblir, & même périr de fon4 
„ en comble , fi Ton n a foin d*en- 
„ courager le Vice , & qu'ainfi le Cri- 
,y me eu le fèul fondement aduré de 
,> la félicité huipaine. 

9^ Que devrions-nous attendre de 
y^ la vengeance divine > fi elle impu- 
9, toit à la Nation la publication de 
J3 Dogmes fi cboquans , fi étonnans, 
^f fi aâPreux \ Quel attentat contre 
5, toute Religion , que de foutenir 
^, publiquement que la Foi Chrétien- 
3, ne renferme des abfurdités j & que 
39 la bafe de la Profperité de tout 
9S gouvernement eft le mal moral ! 
3, Laiflèroit-on donc impuni un cri*- 
„ me fi énorme ? L'Etat ne montre- 
„ ra-t-il point quil ne participe en 
3, aucune manière aux pernicieux def^. 
3, feins de ces Conjurés ? Et il y par* 
33 tîciperoit , comme Votre Seigneu^ 
3, RIE le fent fort bien ^ s'il ne^ pre- 
3, noit des mefures contr'eux. AuiE 
^3 ne' doutons nous point qu'en fage 
3, & fidèle Patriote , vous ne fafiiez 
,,fervir l'autorité que vous donne le 
33 haut rang où vous êtes placé , à 

dé. 
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;, défendre la Religion contre les au- 
9, dacieufes attaques des Libertin». 

„ Dès que j'aurai vu une Copie du 
yj Bill rendant à mettre à couvert la fer-' 
9^Jonne die Sa Majtfii , à confirmer la 
^, Religion dans la Grande-Bretagne y 
y9& à maintenir Vheureux Gouverne'* 
y y ment qui y eft établi » alors j aurai de 
,, nouvelles preuves de la jufteiTe des 
,, maximes politiques que fuît Votri 
yy Seigneurie , de Tamour que vous 
,,ave2 pour la Patrie , & des grands 
«^fervices que vous lui rendez. J'ai 
3^ l'honneur d'être 
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Votre très-humble & trc*^, 
fidèle Serviteur, 

Théophile Philo-Bbutanï^us; 
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DEFENSE 



DE LA 



FABLE 

DES ABEILLES. 

CES violentes accufations ; & 
les plaintes qui s'élevèrent 
de tous côtés contre mon Ouvra- 
ge , de la part des Directeurs a 
des Maîtres ^ & autres Cham- 
pions des Ecoles de Charité y join- 
tes à Tavis de mes Amis , m'ont en- 
fagé ,à . faire, la réponse fuivante. 
.e Leâieur impartis^! m*e pardonnera 
bien la répétition de certains pafl^a- 
ses, quil lira peut-être pour latroi- 
nème fois, il f^ra (ans-doute atten- 
tion que pour défendre mon hon-* 
neur attaqué ^ je me fuis obligé de 

rc- 
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tépéter les eiidroiis de mon Ouvra- 
ge qui avoient été cirés dans la Lee* 
Fre. Ma Défenfè pourroit tomber en- 
tre les mains de Perfonn^ qui n'ayant 
lu , ni la Fable d^s Abeilles 9 ni 
la .Lettre DîfFamatoire écrite contre 
laFABLE,ne comprendroient rien à toui 
ce que je dirois pour ma juftifîcation^ 
Cette réponfe a d'abord paru dans là 
Journal dé Londres le 10. d'Août 
y. S. 1713. & elle étoit conçue en 
ces termes. 

Dans la Gazette du Jeudi u; 
de Juillet V* S. on trouve une De - 
«oNciATioK que les Granos^Jure's 
DE MiDDLESEx ont faite contre T Au- 
teur du livrer intitulé La Fable de^ 
Abeïlles avec le Commentaire ; 0e 
Von frouve que hs vices i/^s partkum 
Mers tendent à l^avantage du' PuhlU 
Sec. 8c dans le Journal de Londres 
^u Samedi 27. de Juillet V. S. oa 
lit une Lettre paflionnée & injurieux 
fe contre iê même Livre , & contre 
Son Auteur. Les 4Jiverfes &^ fauflfec 
occufatioiis que renferment ces deux 
Pièces, m*oblîgei$t à défendre mon 
Livre; Je (ai qu'en le compofànt ^ y^ 
•n'ai pas eu le moindre mauvais def^ 
^in ^ aind je fttk peu touché /le cei; 
: /i plains 
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Î plaintes : mais comme elles ont été 
àices publiquement , & qu'elles one 
été inférées dans les Papiers Publics, 
iln'écoit pas jufte que ma Défenfe 
fât moins publique. 
J'adrefle ce petit Ecrit à toutes les 

i) erfonnes qui ont de la droiture y de 
a candeur , & du bon fens : tout ce 
Îue j'exige de mes Lefteurs , c*eft de 
a patience & de l'attention. 
Il y a dan$ la Lettre dont je me 
plains , plufieurs chofes qui regar« 
iiant d'autres perfonnes , font abfo- 
lumenc étrangères au ftijet : je les 
pafTe fous (îlence. Le premier Pafla- 
'^e qui me regarde » eft celui qm a 
:té tiré de la conclufion de mon Oc^ 
yrage , oâ il (è trouve en ces termes. 
,5 A préfent je me flatte d'avoir dé- 
sy montré , que m leS' qualités qui 
99 forment les liaifbns aamitié, m 
9,lesafFeâion9 natnrelles àrbomme» 
9s ni les Vertus réelles qutl eft ca- 
99 pable d'acquérir par la rai/oR y m 
9, le renoncement à foi même , ne 
99 font point le fondement de la fo* 
99 ciété. Ceft ce ^ue nous appelions 
91 Mal dans le Monde » foir moral, 
99 roitphyfique,quieft le grand princi- 
,>pc pour nous rendre des créata^ 

tes 
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H tes fbciâbles. Ceft cela feul qui eft 
M la £blide bafe , la vie & le foutien 
,, de txms les nlétiers , de cous les com« 
s^merces , & de toutes les occupa* 
yy dons des hommes fans excepaon; 
^y Ceft^là que nous devons chercher 
,f la yçritablç origine de tous les Arts » 
^ & de toutes les Sciences ; enforte 
,, que fi le mal ceflbit , la Société fe- 
^, roit par-là même troublée > fi même 
9, elle n'étoit pas renverfée de fond 
9>^n comble „• 

Ces paroles , je Tavoue > font dans 
mon Livre , êc je les foutiens égale* 
firent innocentes & vraies. Di(ons-le 
cependant librement , afin d'éviter 
tQute finiftre interprétation à l'avenir. 
Si j'avois icu defleia d'icrir^^ pour les 
eQ>rîts médiocres , je me ferois bien 
ggrdé de choifir le fujet que j'ai trai» 
té* Ou fi je m'y é^ois hasardé , j'au* 
rois eu loin a amplifier & d'éclaircir 
chaque, période , ] aurois traité mon 
Aijet en y employant les diftinâions 
€n ufage parmi nos Doâeurs j jamai$ 
on ne m'auroit vu fans la règle Se Té- 
querre. Dans l'endroit teri tiqué , par . 
exemple , je l'aurois éclairci en em- 
ployant, jjj^ pagp pi^ 4eq3ràtitéfinJrre 
tçrmisde Mau T'aurpis «ao^CEé en-- 

^ fuite 
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ittke que tout De'saut/& tout Bs^ 
sou< étoic un Mal. : aiie tous les fer^ 
ifkcs que les indhrîdias éc la Société 
ih rendent les uns aoi autres , four 
fondés far ie gratixè imnibre de Iîe* 
foiNs des facnnmet;. & qœ par con« 
féquent plus leurs Besoins étoienc 
nombreux, plusaûflîlesindfvidus trou* 
voient leur mtérêtà travailler pour 
1^ autres ^ à s'anir. eafemble ^ & à 
£t)mpofer un fcul Corps. Y a-t-il on 
Commerce , ou un feul Métier » qui 
ne ibt& dcftmé à fuppléer à quelque 
befoin ? Ce Besoin , avant qif on y 
eût iupplée ^étoit aSurénoeotun Mai, 
ians lequel on ^itaucoit iamaôs- penlé * 
nf au Comn&eazG » ni à* l'Art qui y a 
remédié. Quel Aca;au qlnelte Scien* 
Cfi n a pas* été inveuitée .pour coifriger 
quelque manquement? Si Thomme 
a.v€>îi tout poftedé , on n'aàroit eu 
befoin Jeaiployer, ni Arc ^ ni Scien- 
ce pour hii feonttn qttéi^ej dioie^ 
Aaffi ai«jè dit; ' „ 't'cxceitence de fa* 
9 j^ conception kumaine^, r&r* Tixjpvsenû 
i^tron, ne fontmuUe pâot fitts v4^^ 
^j^bies • que dans la variété des outits'» 

... -Ce 
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5, & des infttumens des Ouvriers & 
»> Artiftes , aiiid que dans la mulcipli-- . 
^, cité des machines , qui toutes ont 
^ été inventées pour fnbvenîr à la 
„ fbibleiTe de Thommei "pour corri- 
,^ger fes nombreufes imperfeâions^ 
y^ pour remédier à fâ pareiie , ou pour 
prévenir Ton impatience,,. -Divers 

Eaflages qui précèdent , parlent dans^ 
! nhiême ftile. Mais cela a-t*il plu9 
de rapport avec la Religion ou i in-^ 
crédulité , qu avec la Navigation ou 
la Paix du Nord l 

Les mains qui font occupées à f\xp^ 
pléer à nos befoins purement natu^ 
rels, tels que font la faim, h(6î(8c 
k nudité ^ font en très-petit nombre, 
en comparaifon du grand rK^1>re qui 
travadUeht fidctemem àfatiisfaire à: 
la dépravation de notre nature cor- 
rompue. Je veux parler des Ouvriers* 
indudrieux , qui gagnant leur vie par 
un travail honnête , fournideiit à" 
Fbomme vaîn^ou voluptueux tous les 
moyens qui peuvent le faire vivre Si 
fon aife & dans le luxe; ,, Le VuW 
„ gaîre peu pénétrant , incapable tfap- 
^ percevoir Venchaînure des caufes & 
,, des effets , ne peur que rarement re- 
„ monter au^elà d'un chaînon. Mais 

ceux 
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,, ceux qui avec plus de fagacité veu- 
,, lent fe donner la peine d'étendre 
^ leur vues , & la fixer fur la fuite & 
^ la lîaifon des évcnemens , peuvent 
,, voir le Bïen fortir en cent endroits 
^ du Mal , tout comme les Poulets 
„ Portent des Oeufs. 

On trouvera ces paroles dans la re- 
marque que j'ai faîte Cm le Paradoxe 
qu'on trouve dans la Fable de la Ru- 
CHE Murmurante. » Les plus fcclé- 
wrats faifoient quelque* chofe pourie 
» bien commun » *. . 

Ceft dans cet article que l'on peut 
lire une grande quantité d'exemples 
des voies impénétrables que la Provi- 
dence fuît ppur confoler & pour fou- 
lager les perfonnes laborieufes. On y 
prouve que l'opprefle eft délivré des 
maux dont il eu affiégé par les vices 
des hommes v^ins & voluptueux , 8c 

Îar les crimes des plu$ grands fcé- 
.irats. 

Les perfonnes qui ont de la candeur 
8c du bon fens , s'apperçôivent fans 
peine que le paflàge qu'on critique ne 
dit autire chpie ^ mion que n l'homme 

a 

* Tom L Rem, (G) pag. 8 y. 
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^ a un nombre infini de befôîns , de 
>» que c'cft de ces befoins réels uni- 
» quemenc que naifîènt tous les mé- 
» tiers & les Arts. Si quelqu'un y voit 
autre chofe, je l'avertis qu'il eft ab- 
furde de fe mêler de lire des Livres 
qui (ont au^deflus de fà fphért* 

Dans la Fable des Abeilles je 
ni*étois propofé d'amufer pendant quel- 
ques heures de loifir le;s perfomies 
d'efprit qiii auroient des connoidances. 
Je vouloîs qu'elles luflent cet ou- 
vrage lorfqu'elles n'auroient rien de 
meilleur à faire. Ceft d'ailleurs un 
Livre dont la morale eft également fé» 
vere & fublime. J'y donne une épreuve 
difficile de la vertu. En indiquant un 
grand nombre d'aâions très-crimi- 
nelles qui pa0ènt dans le monde pour 
très-bonnes , |e distingue la vertu d'a- 
vec ce qui n'en a que l'apparence , & 
je fournis une excellente pierre de 
touche pour faire une diftinâion fi 
utile. On y décrit la nature & les 
iymptomes des pafEons humaines ^èc 
on V expofe leur force & leurs dé- 
guîfemens. L'amour-propre y eft fuivî 
as à pas jufques' dans fes ténébreu- 
cs retraites. J'ofe dire qu'il n'y a à.v^ 
cmi fyftême de morale qui foit aofii 
TmelL Ce cxaû 



i 



jotf ETFFENSE DE LA 
exeiét que le niieti ». fur cet importât^ 
sircicle. 

Cet ouvrage, îl eft vrai , n'eft qu'une 
f apfodîe qui n'a ni otitç ni méthode^ 
inaii il n'y a akTolument rien qui rcC- 
fenCe le moins du monde l'aigreur ou 
la pédanterie* Le ftile c(k foost inégal 

auelquefofs fort haut 6c &>rt éloquent^ 
tombe d'autres fois dans le bas > 
le rampant » & même dans le travail 
.Cependant je fais Cattisfsàt de mon Li- 
vre 5 piiifque tel qtfil eft , il a divertie 
des perfonnes égaleioéiit vertuenfes 
te fpirituell^s » fc qu'il ne peut man- 
jque? de produire cet eâfèi fur toutes 
celles qui leur reHemblerônt par de fi 
beaux cotés* Le$accufations aâTreufes 
qu'un a faites contre la Faelb nu 
^ATBiitB^ , m'autorifent à lui donner 
. phis de. louanges que )e ne ferais dans 
ipute autre circonftancé. 

tçç éloges qu'on m'accufe d'avoir 
donné aux lieu;)! de débauche , ne font 
^ns aucun endroit de mon livre. Une 
ii0ettation politique fur ta métkode 
qu'on doit fuivre pour mettre à couvecc 
ie9 femmes d'bonneur y des attaaues 
des débauchés » dont les paffions ionn 

Quelquefois indomptables , aura fàns^ 
oute dontté occakon à ces plainces» 

" . .Com- 
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Gamme il s'agitToîc dans cec en/droic 
d'un Dilemme entre deux Maux qu'on 
ne fauroic éviter tous deux , fen ai par- 
lé avec les plus grandes précautions. Je 
débute même par ces tsermâs *» qm 
man]|^uent fi bien mes intentions : 
Fort éloigné d'f ncouràger le vice , 
)e crois que ce feroit un bonhear 
inexprimable poqr un Etat , fi on en 
_,pouvoit totalement bannir Timpil- 
^, retë semais }e crains £ort que la chofè 
, , ne foit impoflible» 

J'établis mon fyftêi»e fur cette ma- 
tière, & parlant par o€Câfi<>n des Mu^ 
ficos £Amjierdam ^ j'en domie nœ 
courte relation > qui . ne faiuroit êtçe 
ni plus modefte ni plus innocente. Que 
dis - jje ! il n eft poiftt de Juge, im- 
partial qui n'avoue que la manière 
dont f en parle , eft tf rs-propcc à inP 
t)irer aux plusl gfaticl^ débaucbéâ , de 
raverfion Se dt» dég^t pour ces inf^ 
mes lieux. 

Je fiiis fâché que Ie« Grands^ Jt7- 

a.z's ayent Coup^onné que ),'aye eu 

. dé(&in de corr<nnpft loi Nadait. Mais 

qu'ils confiderent 'e» premier liea ^ 

qw 

X2c ij 
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que je n ai laiflfé échapper dans tout cet 
article aucune phrafe ^ aucune expreC- 
fion , aucun terme oui puiffe choquer 
les oreilles les plus cnaftes , ou falir Tî- 
magination la plus corrompue. 
• Tout cet airicle eft dîreftement adref- 
fé aux Magiftrats de aux politiques ^ 
ou du moins à la partie du genre hu- 
main la plus grave & la plus fenfée. 
Or ce n eft pas des perfonnes de ce 
rang & de cette efpece , que des ledu- 
res obfcènes peuvent jetter dans la 
débauche. On ne peut craindre ce 
mauvais effet quà l'égard des obfcéni- 
tés groffieres , & accommodées au 
goût & au génie de la multitude incon- 
Sdérée , & de la jeunefle de Tun & de 
1 autre fexe qui n a aucune expérience. 
Or n'eft-il pas évident que jam^s 
«et Ouvraçe ne fut deftiné à être en- 
tre les mains de ces deux ordres de 
fens } Le commencement de ce quveft 
crit eiji profe eft purement philofo- 
phique , Se à peine eft il intelligible 
pour des perfonnes qui ne font pas ac- 
coutumées aux matières de fpécula- 
tion. Le titre qui fe lit au-deffus de 
chaque page , eft fi éloigné d*ctre fpé- 
cieux & eblouîffant , qu'il faut lire 
tout le livre pour favoir ce qu'il figni- 

fie. 



FABLE DES ABEILLES. 30? 
fie. Ajoutez à cela que l'Ouv^rage £e 
vend cinq fchelings» 

Concluons que s'il contient quelque 
doârine dangereufe, Je n ai point cher- 
ché à la répandre parmi le vulgaire. 
Bien loin d'avoir lâché de lui plaire ôc 
de le prévenir , |e n ai ceflc de lui dire 
Apage vulgus. » Mais je ne m'embai:- 
9 rafle point fi je trouve des contrêdi* 
.» fans. Je fuis même dans la penfte'^ 
« que rien ne feroit plus propre a dé- 
» montrer la faufTece de mes princi:. 
99 pes , que de les voir re^is par le plus 
a» grand nombre ; malheur qui ne lauu 
9 roic m'arriver. Je n'écris point pour 
» la multitude , & je ne me ménage 
a> point de Proteâeurs parmi les Chefs, 
a» Je m'adreiTe uniquement à ce petit 
» nombre de gens choifis qui favenc 
» réfléchir , & s'élever au*4eflus d'à 
*> Vulgaire. » * 

On ne fauroit m'accufer fans injus- 
tice y d'avoir voulu faire un mauvais 
ufage de mes lumières. Il eft clair au 
contraire que toujours j'ai eu une fi 
grande attention pour le public , que 
toutes les fois que j'ai avancé quelques 
fentimens extraordinaires , je n'ai ja- 
mais manqué de prendre loutes les 

pré. 

? Tom IJRenu (T) pag* 300» 
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précautions imaginables pour empc^ 
cher au ils ne fuilènc nuiubles aux eC- 

{>rits roihles qui pourroiem par hazard 
ire mon Livre. J ai reconnu » il eft 
vrai , que j'étois dans Pidée , » qu'il 
»écoic impoflible qu'aucune Société 
M s'enrichît & fe comèrvât pendant an 
9> tems confidérable dans cet état fiorif- 
» Tant , fans les vices des hommes. » 
Mais ce n a été qu après avoir afftiré , 
que je n'avois ni avancé , ni cru que 
Ion ne pût tout auffi bien être ver- 
tueux dans un Royaume riche &paTf- 
fant , que dans la plus pauvre de tomes 
les 'Républiques '^r précaution qu'un 
Ecrivain moins fcrupuleux que moi 
auroit fans doute cru fuperfiue y 
après fur- tout qu'il fe feroît déjà ex- 

Fliqué à la tcte même de l'article, où 
on trouve ces paroles. » Je pofe poBr 
» premier principe , qu'il eft du devoir 
«de tous les individus des Sociétés, 
yy grandes ou petites , ^ètte gens àc 
9» bien. La vertu doit y êtreconftam- 
» ment encouragée , & le vice défcnu 
«du. Il eft à propos que les toix foient 
a» exécuftées éans tome leur rigueur , 
»& que tous les tranfgreflturs fbîent 
» punis, f Ou 

* Tom. I. Resm {T) pag. 1^8. &c. t n>iJ» 
pag.1^7. 
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On ne fauroic trouver dans tout mon 
Xîvre i de phrafe qui cqntredife cette 
dodkrine» « Quoique )'aye Indiqué la 
91 route qui coudai foit à la grandeur 
.99 mondaine , dis>|e dans un autre etv 
9> droit * , j'ai toujours donne fans hé- 
30 £ter la préférence à la route qui mé^ 
j> ne à la vertu. » Et je dé6e mes en^ 
Jiemis de prouver te contraire 

Jamais pcrfonne ne prit plus de pef- 

ne que moi pour être bien compris* 

Qu*on fc rappelle ee que je dis Tome 

'I,. Pag, 300. A Quand je dis que les 

-^1 Sociétés ne peuvent pas être tout à 

a>k fois exemptes de vices & riches', 

» ordonnai-je aux hommes d^être vi- 

» cieux?Non fans-doute. Tout comme 

.M je n'ordonne pas qu'on foit avare & 

».querelfleux. lorsque je foutiens qœ 

« les Gens de Loîx ne fèroient pas fi 

« nombreux & à leur aife, s'il n'y avofc 

» pas beaucoup de perfonnes trop in* 

9à téreflées & portées à la chicane, o 

On trouvera une précaution toute 
femblabledans laPréFace au fujet d*uii 
mal réel Se fenl^ble , qui eil înféparak 
ble delà profpérîtéde Londres. A-t-oa 
de mauvais defieins dès qu^on fait des 

recher- 

i IbW ïfigf JOîr 
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recherches far le& cau(es & fur les 
principes des chofes ? Peut-oit pomr 
ceta être accufé; de chercher à faire du 
mai ? Un Médecin peut écrire fur les 
poifons fans ceffer d'être, un excellent 
Médecin. Je dis dans un endroit f 
» que perfonne n a befoin de fe met- 
9> tre en garde contre la félicite , mais 
» que les calamités exigent des mains 
» pour les éloigner. » Et plus bas j*a- 
foute » que les excès du chaud & du 
» f roid , Pinconftance & la rigueur des 
m faifons , la violence & les change- 
n mçns fubics des vents , la grande for* 
9» ce des eaux qui fe débordent lorf- 
n qu'on s'y attend le nK>ins ; la rage 
»& la fureur indomptable du feu , Tior 
a» gratitude & la fterilicé de la terre > 
j» font la mère de Tinvention. Les in- 
» commodités que ces défauts nous 
»caw(ènr, iious ont fait trouver des 
9> expédiens pour éviter les maux que 
90 ces objets peuvent caufer > pour coc- 
n riger leur malignité ^ & pour tour- 
» ner leurs diveries propriétés à notre 
» propre avantage , par mille naoyens 
9» diffêrens. » 
Je ne vois pas comment un auteur 

qui 

t Voyez les Rechxrche» svk iâ hatuhe 

»£ LA $OCIE*TS*. pag 2.$4« 
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qui fâic des recherches iur les oecupa« 
tîons de la mulcicude , n'ofèrok pas 
dire touc cela , & beaucoup d'autres 
xrhofes femblables > fans que pour cela 
on doire Faccufer d'avilk & de dimi- 
nuer les bienfaits que nous tenons de 
la Bonté Suprême* Lors furtout que 
cet écrivain démontre en même tetns 
que cette terre ne pourroit entrenenir 
des Créatures telles que nous fommes ; 
s'il n'y tomboit de la pluye , ou que 
le foleil n'y envoyât pas les fertiles 
rayons. Ceft un luj.et étranger , je le 
veux ; & je ne ferai jamais d'aâ^ire à 
ui que ce Toit , parce qu'il m'aura 
it que j'aurois très bien pu n'en point 
parler. Cependant , j'ai toujours été 
dans l'idée que cet écrit pourroit faire 
plaifir à certaines perfonn^s , qui ayant 
quelque goât en tireroient quelque 
parti. 

Je n'ai jamais pu dompter ma va^ 
nité comme j'aurois pu le fouhaiter , 
Se je fuis affez orgueilleux pour com- 
mettre des crimes. Mais pour ce qui 
eft de mon Livre , & du but dans le- 
quel je l'ai compof é , je protefte dans 
la fincéritê de mon coeur » que rien 
n'eft plus vrai que ce que j'ai dit à ce 
îiijetdans la Préface. 

Tome IL Vd Si 
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f> Si Ton me demande le cuï bono de 
f>tx>ltccela ? quel bien , Se quel a van- 
#»rage on retirera .de toutes ces no* 
linotte ? je répondrai îngénuement que 
■» je n'en fai rien , fi œ n eft peut-être 
*P9 qu'elles ferviront à la recrcacion du 
i> Leâ:èur* Mais il l'on me demandoic 
f» quel effet mon livre devroit réelle- 
» ment produire ? je répondrois que 
,#> ces idées peuvent naturellement pro^ 
» dulre quelques réflexions, 

«Premièrement, ceux qui trouvent 
!»» toujours des vices dans les autres 
a hommes , apprendront en lifaiit cet* 
w te pièce , à jetter les yeux fur eux- 
»> mêmes , à examiner leur confciene j 
•>& à rougir de ce qulls blâment tou- 
»> jours les chofes dont ilsfe Tentent 
»eux--mêmes coupables. En fécond 
f> lieu 9 ceux qui aiment paflionnément 
»> raife & les plaifirs , & qui rechcr- 
» chent avec tant d'empreHement tous 
f> les avantages qui accompagnent la 
^> grandeur & la profpcrîté d'un peu- 
9> pie, apprendront à ftipporter plus pa- 
H tiemment des défauts auxquels nul 
M gouvernement fur la terre ne peut 
m remédier. Ils verront qu'il eft iippof- 
9$ fible de jouir de ces avantages qu'ils 
a> recherchent ^ fans avoir part aux 
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ILorfque la Fable.des Abjezlles pa* 
tut pour la première fois'* elle ne fut 
point critiquée. D'où viçnt un traite- 
ment fi diflérent de celui qu'on iuifii^ic 
aujourd'hui ? Cette dernière édition 
renferme quantité de précautions , 
dont les premières manquoient. Je 
crois que Ton doit attribuer une ré- 
ception fi dîfFérente , à I'Essai Sur la: 
Charité' & fur les Ecoles de Cha« 
ïlite' que j'ai ajouté à cet Ouvrage. 

J'avoue que je fuis dans l'idée qijie 
les occupations les plus pénibles 8c lei 
plus viles étant le lot & la portion du 
pauvre , il n'eft pas de la bonne poli- 
tique de détourner les Enfans du tra« 
vail jufqu'à l'âge de quatorze ou quiçi- 
ze ans. Accoutumés fi long-tenis a une 
vie tranquile , comment veut-on qu'ils 
prennent goût à une vie laborieufe ? 
On trouvera dans cette pièce, à la. 
quelle je renvoie tout Leâeur impar- 
tial & judicieux , plufieurs raifons de 
l'opinion que j ai avancée. Cette lec- 
ture fervira aufli à détromper ceux qui 
fur la foi de mes ennemis , croient 
que j'y ai avancé de monftrueufes im- 
piétés. 

Peut^ 

SCe fot en i7X4« 

-' Ddij 
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Peut- on m'accufer d'avoir çté le dc- 
fçnfeur du libertinage ^ de la corrup- 
tion des bonnes mcpurs , & Tantago- 
liifte des InJlruBlons Chrétiennes qu'on 
travaille à donner à la Jeune^e , lors- 
qu'on verra que j*ai çmployc plus de 
dixpageç de fuite pour établir la né- 
ceflitc de l'éducation ? Et plus bas f , 
parlant dçç înftruaions que les enfans 
des pauvres peuvent recevoir d^ns les 
Egmes ; je dis qu'il ne devroit y avoir 
qui que ce foit Qui s'abfenrât le Di- 
mançne du Temple , ou de quelqu'un 
des endroits pu le célèbre Iç Culte. Je 
n'excepte de cette obligation , que les 
perfonnes qui ne peuvent marcher. 
On trouve même ces paroles fi reniar- 
quables. ,, Le Jour du Dimanche a été 
,, plus parpiculiérement confacré entre 
,, les feptquî cgmpofçnt la Semaine, 
ppour être employé au Service Divin 
f, 8c aux exercices Religieux , & pour 
j, fe repoftr de tout travail cotporçl 
,, Tous les Magiftrats font îndifpenfk- 
., blement obligés de donner une atcen* 

t Emai «va iis Ecoiif pi Cha^^ti*' 
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V, eft ïanétîfié. Il faut furtout obliger les 
3, pauvres , & leurs énfans , à aller à - 
3, lEgUfe le matin Se le foîr , puifqu'îls 
j, n'ont pas d'autre temi pour vaquer à 
yy ces (acres devoirs. Dès leur entance 
3, on doit les y encourager , & par des 
3, exhortations , 6c par des exemples. 
„ Il fera ncceffaire de leur faire envî- 
3, iager la négligence volontaire des 
,, exercices religieux , comme fcanda- 

,, leufe. Si cependant la contrainte 

3, que je propofe paroîfToit trop vio- 

.y lente & impraticable , il faudra tout 

,, au moins pour ces jours - là , in^ 

jjterdire fous de rîgoureufes peines 
- ,, tous les divertilFemens , & empêcher 

„ que les pauvres n'aillent prendre de- 

yy hors des plaifîrs qui pourroient les 

3, feduîre , èc les détourner de la prati-» \ 

yy que du devoir que ;e recommande. » 
Qu'on examine (ï les argumens dont 

je me fuis (ervi ne font pas couvain- 

caiîs , je ne cherche qu'a m'éclaîrer. 

Qu'on me montre feulement par de 

bonnes raifons que je me fuis trom- 
pé , & je fuis prêt a changer d'avis. 

Mais qu'on m'épargne les titres inju-, 
' rieux. La calomnie eft la plus courte 

voie de réfuter un adverfaire , lors 

furtout qu'on eft attaqué par quelque . 

D a iij endroit 
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endroit fenfible ; mais ce n*eft pas h 
voie la pliis lumîneufe. On amaile de 
grolfes lommes pour fonder & entre- 
tenir ces Ecoles de Charité , auffi con- 
jibidois-je trop bien le cœur humain 
pour ignorer que ceux qui partagent 
cntr'eux cet argent , ne fouffriroîent 
point patiemment que je leur explî- 
qùalle mes iiëts avec franchîfe. Jfaî 
prévu tout le fruit que je tirerois de 
ma liberté , comme on peut le voir 
dans la pièce même. Là , après avoir 
rapporté les- lieux communs mis en 
uiage* par les protedeurs des écoies 
de charité , j'avertis mes Icdeurs qu'il 
ftffit qnon dîfe la moîudre chofe 
contre ces établiflerïiens , pour être 
d^une comilitine voix traité d'homme 
peu- charitable, dur & inhumain. Déjà 
alorà' , je fkvoîs qu'on le traiteroic 
de méchant , de profane & d'impu-, 
dent athée. 

C eft pour cela qut* je n'ai pas été 
beaucoup furptîs^ de lïie voir prodi- 
guer les épithetes' d'Auteur impie & de 
Uberrin , dans h lettre extraordinaire 
àdreflee à M 1 1; ok d C. Je m'étoîs 
prefque attendu à voir la publication 
ék monjyfiime , traitée de crime choquant^ 

fWTM * ^t<nmant & affhux , qd doit at- 

tiru. 
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tirer fur fin auteur , & fur ceux qui n€ 
le perfecuterontpas ^ la vengeance célefte* 
Déjà j'avoîs conjeûuré que je palFe-» 
rois pour un homme quîfe propôfe 
ouvertement i'^xarper la vertUa d'encout^ 
rager le vice ^ b' de renverfer lesprinci^ 
faux articles de la foi Chrétienne*. ]€ 
n'en atcendois pas moins des ennemis 
de la vérité & de Thonnêteté. Le fiel 
dont Fauteur de la lettre eft rempli , 
ne m'engagera point à lui rendre in-^ 
jure pour mjure. Il a beau taure iCB 
éfForts pour m'expofer à la fureur pu- 
blique , je veux le plaindre , de être 
alTez charitable pour croire qu'il a 
été trompé par les rapports. Carj»- 
fxiais homme de bon fens ne ft fétu 
fiiadora qu'il eât pu écri^ comme U 
a fbit , s'il a voit lu fbukmenc te quaoc 
de mon livre. 

Je fuis fiché que ces mct^ , tei 
vices des particuliers tendent à Vavani^ 
tage du Public , ayent pu choquer q«e>- 

2ue perfonne bien intenrionnée.It fia^ 
c de bien entendre ces paroles'^ potir 
admettre la proportion qu'elle^ renw 
ferment. Qiiî pourra fur- tout dou- 
ter qu elles n'ont été propofées dans 
aucune mauvaife intention , fi Ton fe 
donne la peine dé lire le dernier pa- 

D d iiij ragra- 
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ragraphe , ou prenant congé du lecT-^ 
teiir, je parle de cette manière. » Je 
9i conclus cet ouvrage en répétant le 
99 paradoxe qui eft Ta fubftance de ce 
» qui eft avancé dans le titre , que 
«les vices des particuliers ménagés 
p» avec dextérité par d'habiles poliri- 
» ques , peuvent être tournés à l'avan- 
99 tage du public. * 

Ce font, là les dernières paroles de 
'Touvrage que je défens, elles en font 
même une partie inféparable. 

Mais pour ne plus parler de ma 
}uftification , je déclare folemneJie-* 
ment , que Ci dans tout Touvrage irv- 
litulé , La Fablb des Abeilles, 
qui a été dénoncé par les Grands^ 
JvKns de MiiJDLESEx au Banc du 
Roi , on trouve le moindre trait de 
blafphême , de profanation , ou la 
moindre chofè qui tendent à la cor- 
ruption des mœurs , je ferai charmé 
3ue ces paroles profanes foient reii- 
ues publiques. Je protefte de plus , 
que fi , éloignant toute inveûîve & 
toute réflexion perfonnelle , on ne 

cherche 

* Voyez les Recherches sur lâ]matu&| 
ÎIE LA Société' s pag, 140. 
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cherche pas à excîrer la populace con- 
tre moi , articles fur lefqùels je ne ré- 
pondiaï jamsis, non feulement je nie 
dédirai , mais encore je demanderai 
pardon de la manière la plus folem- 
nelle au public que j'aurai fcandalifé} 
Se n l'on ttouvoic que la rcparaiion 
ne fut pas alTez aucenttque en faifant 
brûler mon livre par le oourreau , je 
m'engage à le jetier moi - même au 
feu. Mes adverfaires n'auront qu'à' 
indiquer le tems Se le lieu. 



L'AUTEUR DE LA FABLE DES 

ABEILLES 

FI N. 
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trcs & les Moines y avoient autre- 
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cacher à nous - mêmes fa vafle éten-« 
due, 181. Terres inconnues qui y 
reftent à découvrir ,357. Combien 
fon pouvoir eft étrange , Tom* II. 
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décriée , Tom. I. 1 2 1 . Eft très - né- 
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En quoi elle lui eu contraire , 124.^, 
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Tom. IL 171. &fuiy. Difficulté de 
pouvoir s aflurer en quoi il conillle , 

i8z 
Bien. En quoi confifle le fouverain 
bien , fui vaut Epicure , Tom. L 
^o6.&fuiv. Ce que les Stoïciens 
ont appelle biens réels ,212, &fuiy; 
Coatradiâîon entre lès dilcours des 
hommes & leur conduite à ce fujet « 
i^^i. &fuiv^ Si les notions du bien 

Se du mal moral foac rouYrT'»g;e dç9 
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Politiques , Tom. II. i j. &• fuiv^ 
Coiffons jortes. (les) Pourquoi elles 
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Bonheur > ( le ) condile dans le contenu 
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vertu, Tom. IL aS. &Juiy. Com- 
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cer 2 2p, 6* Juîy^ Confondue avec 
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' £n quoi elle çonûfte par rapport 
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3 04. Pourquoi donnée aux Créatu- 
res, 50X» Pourquoi réprimée dans 
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^ Jom.Il. ijo. G^T^/y. 
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ip4. D'où dépendent fa fermeté ou 
fa foibîeflè , ihid. Ne peut y en avoir 
de certaine , ihid. ù^juiv^ 

Evêques 9 ( l^s ) Sont Lords Barons en 
Angleterre , Tom. IL 8;J/-N, * Ti- 
tre qu'ils y portent ^ iUdf^ 
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Exemptes i (les) plus efficaces que les 
préceptes pour corriger les foiWef- 
fes communes à coûte une Nation , 
Tom. Il 164 

F. 

FAim» (la) met aifëment les Bru* 
tes en colère, Tom. L 30J. Gr 
fuiv. N*eft pas fi vorace dans Thom- 
cae. 511 

Fat. Caraâere & Indices de la vanké 
d'un fat , Tom. I. 174 

femmes, (les) Comment les femmes 
vertueufes avancent les intérêts des 
^mmes de mauvaife vie 9 Tom. L 
I II. & yiiiv. Femmes débauchées 
comment tolérées à Amfterdam; 
115. & fuiv. Ne doivent jamais 
avouer ou elles reifentent , ou aye4ic 
j:eflenti ae Tamour , ipp. Si le bien 
de l'Etat demande qu elles fe com-. 

Sortent fagement , ^jB. Gr yîr/tv' 
l'ours groffiers dont elles fe fervent 
pour rendre leurs en&ns poIis^Tom; 
II. i8« ^fuivé Pluralité des femmes 
odieufe dans le Chriftianifme , 1 80f 
filles. ( les ) Comment la hont^ s'exci-j 
te dans elles» Tom. 1. 52. ù'Juiv. Ce 

3u elles doivent faire pour être mor 
eft€S,6i. ù^fuiv. Caraderc de Pcn- 
,vie dans les jeunes filles^ i S3 XD^fmv^ 

filom. 
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ViJaux. (les) En quoi l'on peut £re 

qu'ils font quelque cliofe pour le 

t>ien commun, Tom. I. ^^.îffiAv^ 

Sont rarement ftupides & ignorans i 

Tom.IL ' 6y 

Flatterie^ (la) eft le plus puîffant ino4 

* tif qu'on puiffe présenter à Tiiommef 

' Tom. II. 4. Nul n'eft à l'épreuve 

• d'une flatterie affaifonnée , i6m &•• 

'* fuiv. Dans- quel cas elle til moins 

fufpeûe, 17 

Fortune, (la) Ses vîcî(ïïtu(îes (ont né- 

ceflàires au bonheur de la Société ^ 

' Tom. I. 59^ 

France, {la ) Obligation qu'elle a aux 

Réformés, Tom. I. m. Le Cler- 

gè y eft moins débauché & plut 

- éclairé qu ailleurs , 1 12. Qualité ivL 

meilleur Général qu'elle ait , i jj; 
Fripons, (les) DiflKremes efpsces de 
Fripons dans la Ruche , Tonu I. /• 
(Srfuip. Signification dtimot de Fri- 
pon pris dans toute fon étendue, 44* 
Combien le nombre des Fripons eft 
grand ^ ihid. Grfmv.Où il fe trouve^ 
Tom. II. 6y^fuw. Ont les mêmes 

Ï allions de (atisfaire que les autre» 
ommes ,72. Gr ftdv^ 

fV}(i^^/ûe. (la)SieIlee{l plus utile & la 
&)cieté que la prodigalité 9 Tom. ï. 
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iip^ù'fuiv. Ce qui la fait naître dans 

upe Nation, 174. b'fiiiv. Moyens 

• de l'établir ch^z un peaplc , lyj 

G^in, (le) Différentes, formes 
que refpérance du gain fait re^' 
vêtir aux nomiups^ Tom. II. n^. 

Qinéràl. Qualités que doit avoir un 
bpç Général , Tom. 1. 1 J2. ù'fmv. 
Comment oq peut expliquer foa 
. ^ang froid dans une bataille» 327 
Çentil' homme. Çaradlere de la vaixicç 
. d'un Gentil -homme bien élevé 1 

Tom, 1. 1 -^ y • Gryî/iv, 
Cw* (le) Ce que c'eft que cette U- 
, queiir , & ks eflecs , Tom. 1. 1 00, 
./&* y^?V. Qualités Dcçeflairçs pour 
faire du profit dans ce négoce ,103. 
y/uiv. Avantages que la Société 
en retire , loj 

Gloire» (h) Sa définition, Tom. II. xj 
Grands, (les) Preuve de leuratiache- 
. ment aux plaifirs terreftres & à leurs 
^ paffions, Tom. I. 1,3^, fyfmy^ Si 
^ leur puiiîi^nçe & leur (ûrecé dépend- 
dent de leur fafte & delçurjuxe, 
,2^6' (^fuiv. A quoi pn peut comga- 
.. rer leu^s Vertus ,:i^j. Pourquoi 9i| 
. .les flaufti S^o% , r . 
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Grecs, (les) Quel fut le principe de 
leurs vertus^ Tom. II. i^.&fuiv. 

Creenpich, (l'Hâpital de) Sa (itua- 
tîon, Tom. I. iji. N. f A quoi 
deftiné , ibid. Par qui fondé , Uid^ 

Guerre» (la) Sur qui tombent dans une 

. Nation fes fatigues les plus péni--' 
blés, Tom. 1. 151. ù'fuiy. La colè- 
re ^eft inutile 9 316. Combien la 
vanité y eft encouragée , 5 3 1 • Gr' 

Guerriers. ( les ) Leur état dans la Ru^ 
che , TomA. ^.isr fuiv. Moyens de 
rendre des peuples plus guerriers i 

H- 

Hjibmdey (V) fert plus que la raî- 
fon à diriger les jngemens des 
hommes , Tom. I. 152. f^Juiv. 
JHléros. (les) Ce qui les a forméSjTom»" 
XI. 8. Idées qu^ls auront foin d'en* 
tretenir parmi les hommes , îbid. &* 
y«/V.Récompen(e qu'ils fe font pro- 
posée dans leurs travaux,2i.&'y«/v. 
'fifollandois. ( les ) Origine & caufe de 
leur puiffance , Tom. I. tj6. ù'/uiv» 
Mif^^re à laquelle ils écoienc led lits 
du tems de Philippe IL 177. èrfoîy: 
Caufe de leur oe onomie, 175^. &• 
-Miy* £n quoi ils font frugaux ^ 182. 

F f ij 
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- €r fuiu. Chantonnent arrivée daos 
. leurs mœurs depuis Tanné 1^72. 

^tl^mmes y (les) pourquoi difpe&féf 
des régler févéres de la modeAie 

Srefcrîtc aux femmes, Tom. I. 65* 
r* fuiv. Qujelles font celles qu ils 

• doivent obferver > ibid. Lea hom- 
.' mes iuges trcs-iQiques en 4p^ui Us 

• regarde , JS3. ù'fiùv. Sont générale- 
, mène reconnoîdans , S6. Par oà Poa 

doii les jugef , 5^ c • Ce qi^i les engar 
gea 4'abord à ie couvrir d'habits , 

. 1 6f* Contradi^uHs eutre leurs ^f- 

; cours & leur conduite au fujet de$ 
vraîs bîçjjs , 241, &fuiv. Agiffent le 
pkis feuv^nt contre leurs principes » 
244. Peu d'eftîme qu'ils fpQt de leur 
ffpeee, iGx. &* Juiv* Leur cruauté, 

. fi.54. Régie facrée parmi €iix,266-&' 
fuiv. En quel cas ils font tempér^q^ 

' & ceçQn.omes, &59« Combien ils 

• difietetil dans leurs inclinations, 1^1^ 
. Ne fe corrigent que rarement de 

leurs paGions feymites , ibid. Ce qi9 
. les anime avec vigueur , 973 • Sont 

plus portés au plaifir , qu'au travail» 
. aç^.&'Tom.IL loi, Sonitdesani- 
' ma;Qx timides ,311. ïjf'ojic pas tous 
^ une égale |»q;ûqq d^ y^oité ^ ^ f i. 
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Combien ils font ridicules , 337. & 
fuiv. hes fervices qu'ils fe rendent 
font le fondement de la Societé,34o. 
C^fuiV' Ont toujours été les mêmes, 
355. Deux clafles d'hommes difFé- 
tentes, Tom. IL ].&fuivé Com- 
ment ils fe dviliferent , 10. &fuiv. 
Combien ils connoiifent peu leur 
propre cœur, 87. &Juiv. Ce qui les 
a tendus des êtres fociables , ioj.&, 
fuiv> Obflacles qu'ils rencontrent à 
fatisfaire leurs défirs, lOp, &fuiv. 
Leur félicité dans l'état d'innocen- 
ce y m. &fuiv. En quel fens ils font 
moins propres pour la Société qu'au- 

* cune autre créature , ilj. Aiment 
, la paix & le repos , 2i5. N'agiront 
,' jamais que pour plaire à eux-mêmes^ 

217. é'fuij/» . 

'Honnêteté* (T) Changement qu'elle 

* opéra dans la Ruche , Tom. I. i S. 
&fuiv* Moyen de l'établir chez ua 

. peuple, 275. 

Honneur. ( T ) Ce que c'efl , Tom. I. 
49. Comment le Souverain en eft 
la fource, ibid. Rien n'efiplus pror 

* prc à perfeâionner l'homme , lyy. 
Ce que c'eft dans fon fens figuré , 

^ 297. Qui font ceux qui en f9qit fuf- 
ceptibles , ibid. Êr fuiv. Moyen dq 

Ff iij 
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le conferver, ap^. Ce qui entre d^ns 
fa compofition , ? 54. &fuiv. Efl le 
lien dé la Société, ^i,6.Sq> permet 
pluficurs chofes que la vertu fe rc- 
fufe, ^^^.&fiiîv. 

'IHonte. { la ) Ce que c'eft , & ce qu'elle 
à de réel , Tom. I. jo. & fuip. Eft 
fouvent le mobile des aâions les 
pins importantes , ibid. Sa dëfini- 

' tion ,51. Comment nous avons hon- 
te pour les autres , 54. Principe de 
' la honte des Inférieurs devant leurs 
Supérieurs, ihid. Gr fuiv. D'où la 
honte tire fon origine , jd. Dé pend 
de notre complexion & de notre 

: ft r u ôur e , i^id. e^ yî/ii^. C ombien elle 
contribue à nous rendre fociables» 

f 5 S. Cr Juiv. Eft avec l'éducation la 
bafe de la politefle 9 66. & Jidv. 

^liûffteux. Qui font ceux à qui on don* 

. ne6enom,Tom.L SS 

Hmentùtu ( les ) Leur humanité 8c 
leur modération à Tégard des morts, 

. Tom.l. lÔ^.N* Leur vanité moins 
ridicule que la nôtre, j6j. 

^JFiypocrifie. (P) Facilité avec laquelle 
on en acquiert l'habitude , Tom. IL 
84. Nous rend inconnus à nous-mê- 
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JAloufie. ( la ) Combien elle eft ca- 
pricieufc& pernicieufe. Tom. I. 
ipj. Cequsc'efl, ièii. Ce qui la 
rend incommode & G fatale, 104. 
Si l'on peui en êne attaqué fans air 
mer , Uid. &'Juiv, 
Jardins. ( les ) Combien le beau varie 
dans la matiei e de les orner , Tom. 
II. 178 

Jeun€s-gmî. (les) Le moyen de les 
éloigner des chofes hnnteulès , 
lom. II. ip7. Défir violent qu'ils 
ont de pareille des perfoones faites, 
ij8 
^nwnw/e. (1*7 KiJye^ Deshonneur. -, 
l£nerancs , (1") eft la mère de la dé-; 
votion, Tom. IL 60. Eft à fouhai- 
ter dans les pauvres, jt^i. &" fuH/. 
■ NécefTité qu'il y en ait une certai- 
ne portion dans une Société bien 
réglée, 166 

Immortalité. (!') Comment avec peu 
de mérite on peut l'acheter à bon 
marché, Tom. II. y i.&'Tk'V. 
Impudent, Qui font ceux à qui on don- 
ne ce nom , Tom. I. î5".&7tf 
fmfureté. { \' ) Difficulté de la bannie 

d'un Etat , Tom. I. i i^.&fitw. 
Iniufi'm , ( l' ) différente de la diligeii- 
F f iiij 
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ce , Tom. 1. 3 8 j . En quoi elle ccn-^ 
fifte, 384 

.Innocence. Refteis fenfibles qu'on dé- 
couvre de rinnocence primitive 9 
Tom. !• 2 j $ . & fuiv. 

'Joueurs, (les) D'où peut venir leur 
difpofition à tâcher de cacher leur 
gain aux perdans, Tom. 1. 8d. & 

, juh^ Conduite différente du gagnant 
& du perdant, SS. &Juiv. 

'Italie. (V) Les JEcclëfiaftîques y fortt 

I)lus putilàns & plus libertins quail* 
eurs , Tom. L liz. Tolérance 
. qu on y a pour les lieux de débau- 
i che, 1 1 8. &Jmv. . 
^Jurifconfultes. (les ) Cara'ôere de ceux 
-' qui étoient employés dans la Ra- 

che, Tom, L 6. ù'fuiv. 
Ui^c€. (la) Comment elle ctoit aJ- 
• mimftrée dans la Ruche, Tom, L 
' i2.&fuîv. Changement que l'hoar 

cêteté y apporta , 20. &Juiv. 

Ljicédémoniens. (les) Jugemens 
qu'on doit porter de leur grau* 
deur, Tom. L 3 8 j. ùrfuiv. 
)Laines^{^ïes) Si les Anglois doivent 
*j pei?mettre la fortiç dçs leuis^TomiL 
i47* &Juiv, Poi^rquoi ils n*en tirent 
. pas ràvaatage qu'ils devro jçnt ^iid. 
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Latin, (:1e) Si la connoîffance en eft 
néceflTaire pour bien écrire &ortho- 
;raphierla Langue Angloife^Toni, 
1. II y. A quelles profeffîons il cft 
néceflaire , ihid. & juiv. 

'Zjc^iflauurs, (les) Leur adrefle pcuT' 
déterminer les hommes à procurer 
le bien de la Société , Tom. IL z» 
&fuiv. Deux clafles dans lefquelles 
ils les dîvîferent , ^\ & fuiv. Si les 
nocions du bien & du mal moral font 
leur ouvrage, i^.&Juiv. 

%egs» (les) yih charité eft le principe 
de ceux qu'on fait à la mort, Tom; 

' 11.44. &fuiv: 

%éotichidas. ( le Roi ) Combien il étoit 

peu accoutumé à voir des ouvrages 

de Sculpture , Tom. L 3 4Ç 

'Lettres, (les) Symptômes de l'envie 

dans les gens de Lettres ^ Tom. I» 

\ 1 84. ^juiv. 

Lion, (le) Fable du Marchand & dot 
Lion, Tom. L 2j8. & fuiv. 

Loix. (les) Plaintes qui s'élévereni! 
contre celle qyi régie les habille- 
mens des Morts , Tom. IL 179. Ce 
qui la rendit fupportable , ibid. ^Jtî- 
lité dont elle cfl à la Nation, iUd. 

Londres. Combien de perfonnes prpfi- 

* terent'dc Tincendie de cette ville. 
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' Tom. IL 240. Quand îl arriva j 
iifid. N. Dommage qu il caufa , iéid. 

Lord ^ Maire de Londres, (le) Quand 
éclate principalement fa magnificen- 
ce, Tom. L 158. N. En quel équi- 
page il parole en public, Tom. IL 
20. N. 

Louanget. (les) Comment on devfoît 
les aimer , Tom. L 4p. A qui elles 
doivent être données avec ménage- 
ment , 76. &Juiv. Ce que refpéran-i 
ce des louanges produit fur leshom-» 
mes , Tom, IL 1 8* &fuiv. 

Lucrèce. Quelle place on peut croire 

• que la vie tenoit dans fon eilime ^ 
Tom. L 3 1 9* &fmv. 

iMxe^. (le) Ce que c*eft, Tom.I.i^ji 
icfuiv. S^il prcjudicie ou non a la 
profpérité d'un Etat, ijy, & Juiv. 

• JWoyefis de prévenir les maux qii'on 
lui attribue^ 145'. Scfuiv. S'il rend 

• ^ lies hommes efFcmînés , 1 47. &futv. 

Où paroiffent fes pla^ grands excès, 
^- 149, Du luxe dans les habirs , 1 68. 

t^fmv. Avantage qui en revient à la 

Société, 171. Différens degrés du 
" luxe félon les fiéçles différens ,514 y. 

&ftdv. ReftriâïDns avec lefquelles 

• il eft Utile à un Etat^ 5pi. &/hîv.^ 



K ' 



^ 



DES MATIÈRES. 347 

M. 

Mj4l. ( le ) Le mal moral & le mal 
phyfique fondement de la So- , 
cieté , Tom. II. 260 

Malice, (la) D'oà elle tire Ton origi- 
ne, Tom. I. 189. Ses effets, 190. 
^ futv. Eft une des paffions dont 
nous avons le plus de home , T m. 
II. 41. En quel cas elle devient per-i 
nicieufe & terrible , 41 

Malt, (le) Avantages^que la Nation 
'Angloife retire de la diflillation de 
cette drogue, Tom. I. loj. &Juiv. 

'Marchands. ( les) Railon oui en géné- 
ral les ob'ige à mentir , Tom. ï. 84. 
Fable du Marchand & du Lion , 
258. b'fuiv. Scène d'un Marchand 
bien mis avec une jeune Dame, 

. Tom. IL 120. Gy fuiv. Ce ^ue les 
Marchands doivent faire pour attirer 

leschalans, J • 1^7 

'Mariages. ( les f Ce que les gens de 

nai(Unce & de fortune doivent y ob- 

ferver,Tom. L ipp 

Maris, qui aiment leurs femmes par 

vanité, Tom. L 3Jr® 

Médecins. ( les ) Caraûere de ceux qui 

ëtoient employés dans la Ruche ^ 

Tom. L 7. b'Juiv. &• 12. 
'^res, (les) Ce qui peut réfoudre iiûq 
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mère à détruire fon enfant ) Tom- !• 
yz.Scfuiv. Origine de l'amour des 
mères pour leurs enfans , & fes pto- 
grès f 74. Leur indulgence peut 
eux caufe fouvenc leur perdition ta* 
talc, iiid. 

Métaphyji^ue. (la) Facilité qua une 
per Tonne qui s'y attache à donner 
dans rentfaoufiafme , Tom. IL 184 
Miniftres. (les) CaraÂerc des MlniF- 
tres des Roî^ de la Ruche» Tom. I. 
10. & fuh\ 24. & fuiv. Utilite'de 
la correfpondance que les Miniftres 
doivent "avoir dans les pays étran- 
gers , i^-j. Où fe trouvent les gran- 
des qualités qu'on loue en eux ^ 244 
^Modes. ( les ) De leur différences ^ 
Tom. II. 176. Scfutv. Difficulté de 
décider quelles font les meilleures , 
. 1 77. De la mode dépend l'approba- 
r . tion que nous donnons aux cho/èi? J 

♦ 180 

^Modefiicy (la) eft dans les femmes une 
^ fuite de l'éducation & de la coutu- 
me , Tom. 1. 5 1 . ^fuiv. Ge qu'elle 
a pour objet , itid. Trois fens difFé- 
rens du nom de modefl^e , 60. & 
Jutv. Principe de la différence qu'il 
* y a entre la modeftie des deux Se- 
^ xes > 6^. Si c ell une vertu, 70. fij; 
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. fuiv. Elle n'çft iep hors de la So- 
ciété , 80 

iWfl(«f/.(les)Cequ'oD doit penferde 
fauftériré de leur vie & de leurs ver- 
tus , Tom. I.217. ùffuivt 

Monarchie i {^h ) fut la première forma 
de Gouvernement, Tom. II. 2tJ, • 
Corrigée par rAriftocrstic & h Dé- 
mocratie , itid^ 

îidondains. ( les ) Quels font les plaîCrs 
dfzs lipmmes mondains. Tom, I. 
108. &fuiv. 

Morale. ( l> ) A quoî fervirent fespre- 
miers rudïmens, Tom. II. 10. Peu 

. de ierciiude âc d'uniformité de fes 
maximes , iSo,. ^Juiv, 

Mprt. (la) En quel teros la crainte erj 
eftlaplus forte j Tojn. I]. 1S7. & 
finv. 
N. 

Nation. Ce qui peut agrandir & 
enricliir une Natiop , Tojp, I. 
172. &" fuiv. Décadence des Arti 
dans une Nation v.ertuculp Se fra-^ 
gale, 344. &fuw. 

T^avi^afion , ( la) eA un des plus fûrs 
iQoyens pour rendre une Na:)on 
, opvlente., Tom. I. j.74. isefuiv. Eft 
, le priiicip.e de la grandeur des Hpl- 
lapdoiSjiyd.^ya»», Profits qui en 
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reviennent à un Etat , Tom, II. 241. 

Maux dont elle eft la caufe , 24.1. ^ 

juiv. Si elle ctoît toujours heureufe, 

•quels inconvéniens en rcfulceroicnt > 

tligocians. ( les ) Artifices qu'ils met- 
tent tous les jours en ulage pour 
tromper , Tom. I. 44.. &ftAv. 

'Jsfon^Conformiflcs. (les) En quoi ils 
' ont été utiles au Clergé Anglois, 
• Tom. L m 

O. 

O Economie , ( 1' ) eft la voie la plus 
certaine pour augmenter î^s ri- 
cheflTes , Tom. 1. 170. Caufe de cçl* 
le des Hollandois , lyp. &fuiv. 
Officiers, (les ) Il leur, faut, ainfi qu*à 
leurs foldac?^, quelque amufement , 
Tom. L j. èr Juh. Si ie luxe eft à 
craindre parmi eux , 1 5 z. Gr fuiv. 
■ Tous fe piquent d'avoir de Phon- 
neiir, ij 6. Qualités requifes en eux, 

Oifeaux de proie , ( les ) ont un appétit . 
plus vifjque les animaux qui lie vivent 
que d'herbes , Tom. I. jo^.&fuiv. 

Oifiveté. (T) On doit bien fe garder 
de l'entretenir parmi les pauvres, 
Tom. II. j(J 

Orgueil , ( r ) ne caufe jamais plus dç 
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plaifir , que quand on le cache avec 

. plus de foin , Tom. I. 8 1 • & fuiv. A 

plus bâti d'Hôpitaux que toutes les 

. . vertus enfemble,TQmJI. 43. e7*y«fV<^ 

i^^rientaux, (les) Coutume ancienne 

qu'ils a voient d'époufer leurs fours ^ 

'l'om. IL 18 1» Ces alliances n'ont 

rien qui répugne à la rature , ibid. 

Çfiracijme, (T.) Ce que c'étoit che? 

: les Grecs , Tom, I. 1 91. &• ibid. Nji 

. Ufage qu'on en faUbit , ibid. 

PAlx. Ce que c'ëft que Ton appel* 
le Juges à Paix en Angleterre p 
Tom. 1. 109* N. A. 
^arafites, (les) Lçurs vices princî«* 
paux,Tom. J. 4a 

farenSf (les) Confidërations que des 
. pàren» fages doivedf avoir dans le 
choix d'une profdlîon pour leurs en- 
fans, Tom, I. 38 
farejfe. ( la ) Ce que c'eft > Tom.. L 
- $J^*&fw* Tombe ordinairement 
tiiir les Inférieurs ^ }74., Exemf Iç 
d'une pareffe extraordinaire , ibid^ 
y.&Juiv: En Tjuoi confifte la pîirefle, 
• ^rjG.&Juiv. .. 

tiarîiculim. ( les ) Leurs vices conta- 
V «buenc à «lif^Ucité publiqufî , Tom. 
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Paffiorrf.0^s) Qui font celles qoenous 

devons cacher avec le plus defoin, 

Tom, I. <îo. Ne peuvent faire faire 

k bien que par hazard^ 70. Ne s'ap- 

} perçoivent aîfément que quand cl- 
és agiiTent dans toute leur force , 
Sj. &fuiv. Quelles font les plus vio- 
lentes, 193. Ce que leur influence 
produit dans l'homme, 27 3. c^y«iV« 
fauvres. (les) Ceux qui le font le 

• plus vivent plus commodënitm au- 
jourd'hui , que leV riches des fiécles 
paffés, Tom. I. 24J. &fuiv. Inté- 

• rêt des riches Naùons par rapport 
aux pauvres, 194 • & fuiv. Pauvres 

• laborieux utiles à leur Nation ^ 
Tom.II. jp8.d*y«îV* Trop d'égard 

• eu on a pour les pauvres „ i^6* 
Moyens deTes engager à travailler, 
ly j, &fuiv. On doit leur procurer 
de Tocciipation dans tout Gouver- 

• nemtnt bien réglé > 2 3 S. 

Payfans. ( les ) Paix de Tatoc & tran- 
quillité d'èfprit donc ils jouiilent » 
lom. IL i pi* &Juiv. 

Peintres. ( les ) L*envie près ^ commune 

parmi eux , Tom. L . . ,188 

Peintures. { les ) Les meilleures ne fonf 

• pas toujpurs IpspluâjefUtn/ieçi^ Tois* 

• IL 97 }. Ce qui y met lie f^ï^i ^^^* 

' Si 
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Si on peut en porter un jugement 
certain, 174. A quoi nous fommes 
redevables du plaifir que caufe la 
vue d'une belle peinture , ihid. &^ 

titié (la) La raifon ne Texcite que 
foiblement, Tom, I. 254. Ce qui 
eft néceflaire pour que nous en 
foyons émus , ibid. Reftes fenfîbles 
qu'on découvre de la pitié primiri- 
ve , :25j. (j'fuip. C'eft une foibleflTe 
de notre nature , Tom. IL X4. & 51. 
La Société pourroit à peine fubfifter 
fans elle , î^îV/. Peut produire le mal 
comme le bien, ibid. &fuiv^ Se con- 
fond avec la charité ^ 3 î • Ce qde 
c'eft , ihid. Comment*elle s'excite en 
nous 9 ihid\ Peut nous caufer une 
vraie peine, jz. &* fuiv. D'où dé- 
pend fa vivacité, 37. En quoi elle 
relTemble à la frayeur , 40. Eft de 
toutes les paflions la plus aimable y 
42, &* fuiv. Comment fatale, 45 

Plaifir. (le) Ce quEpicure a pu en- 
tendre par ce terme , Tom. L 2O7. 
Ce que c'eft , ibid. Différence des 
plaifirs des hommes, io8. ^ fuiv 
Nous fommes toujours forcés de fai- 
re ce qui nous fait plaifir > Tom. II. 

il 
* Jm^ 11^ G g 
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Pa/î^r.Etablidementd'une police exac- 
te , moyen de ptéven r les maux qne 
le luxe caufe, Tom. \. i^y 

Tolitejfe. ( la ) La honte 8c l'éducatioa 
en font la bafe , Tom. L 66. Çrjuip. 
Ne nous prive d'aucun des plaîilrs 
fenfuels, 68. & fuiv. A quoi elle 
nous porte, 77. Scfuiv. Ce qui nous 
la rend familière 97p. £ft inutile Se 
même nuiGble aux pauvres^ Tom. 
IL 61 

Têlygamie , ( la ) odieufe chez certains 
peuples, & applaudie par d'autres ^ 
Tom. IL 180. b'/aiv. 

Prrfontption , ( la ) infëparable de TcC- 
fence de l'homme , Tom. IL 7 

Frêtres. (les) Caraftere de ceux qui 
étoient entretenus dans la Ruche s 
Tom. I. 8. &fuiv. Leur but eft d'en- 
trctehir le crédit du Clergé , Tom. 
IL i^z 

T-^iercT. (les) C'eft un bonheur que 
celles de la plupart des hommes ne 

' foient point exaucées , Tom. II. 
258. 6ry«fv. 

Trinces. (les) Peu d'eftîme qu'ils font 
de ceux quils gouvernent, Tom.L 
16^. b'Juiv. 

Probité, (la) eft incompatible avec la 
gloire d'une Nation^ Tonou Lj} 
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Prodigalité. ( la ) L'avarice eft fon ef- 
clave , Tom. 1 . 123. ù'fuiv. Qirelle 
eft la ptodigalité noble, 116. ù^Juiv. 
Combien elle eft avantageufe à la 
. Société, ïzy. &fuiv. A quoi com- 
parée* iji. &fuîv. D'où elle naît 
dans une Nation, 171. &fuiv.Ce 
quiy difpofe , ^ 5Pjr 

Providence^^ ( la ) Ce qui en relevé la 
gloire , Tom. II. 2.7 

Punch , ( le ) efpéce de boiflon ,• à 
quoi comparé, Tom. I. iji. Ce 
que c'eft , ihid. N. ( a ) 

R. 
Mfon , ( la ) dirige moins nos ju- 
gemens , que l'habitude , Tom. I. 
152. yfuiv. jN^excite la compaftîon 
que foiblemenc , 2^4 

Rfconnoiffance. ( la ) Ce que c'eft que 
la reconnoiflance proprement dite , 
Tom, I. 36. Eft naturelle à Tbom- 
mc, ibidm 

déformation, (la) En quoi le Clergé 
Romain <a contribué à Ton avance- 
ment, Tom. I. no. N'a peut-être 
pas été aufti utile aux !Çtats que l'in- 
vention des paniers , Tom. II. 233. 

' 6* fuiv. 

•Religion. ( la ) Qui en a le moins dens 

.. ime^dtioA^ Tom. II. 60. & 158 
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(srfuiv. Le zélé qu oh faît paroître 
pour elle n'eft fou vent qu'un man- 
teau dont on couvre fon bypocrifîe, 
140. Différence de fentimens fur la 
queftion^ quelle efl la vérîtable^iSa 

^Renoncement à foUmême. {\t^ Par qui 
il eft exalté , Tom. II. p. Il rfy a 
point de vertu à faire une cho(ê qui 
ne le renferme point , 16% 

!KoiSi (les) mal fervisdans la Ruche 

* pendant fon abondaace^Tom.Lio. Si 

la condition des Rois efl préférable 

à celle des Payfans , Tom. IL 1 çi^. 

JRomalns. ( les ) Quel fut le principe de 

^ leurs vertus, Tom. 11. 14. &fuw. 
De leurs grands-chemins & de leurs 
acqueducs, 15p. Leur attachement 
pour la religion , 277. Cr fuiv. 

JRuche, (la) Son état dans fbn abon- 
dance , Tom. IL & fuiv. Ouvriers 
dont elle étoît fournie , 4. &• fuiv* 
Caraélere de fes Jurifconfultes ,.tf. 
De fes Médecins , 7, De fes Prê- 
tres y 8. Des Miniftres. de fes Rois, 
I o. &fuiv. Inconilance 4e fes loix, 
I j*. Changement que l'honnêteté y 
apporta ,18. & fuiv. 

Eufé. (la) Ce quelle opère» quand d- 
ie prévâut dans un. pays ^ Toin. lit 
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t62. N'eft qu'une fagefle gaucbere, 
iiid. Ses Symptômes, ilnd, & fuii/. 

S. 

Scélérats (les ) Ceux qui le font le 
plus, font quelque chojB pour le 
bien commun , Tom. I. 14. & 5^4. 
&futv. Ce qui feu! peut les retenir » 
2)8. Ce qui contribue le plus à en, 
augmenter le nombre , Tom. II. 64. 
€ry«£v- Pourquoi plufieurs écbapent 
à la punition , 66. Çyjuiv^ 

Si bout , nom du Lieutenant de Police 
d'Amfterdam, Tom, !• I17 

Sénéque, (le Pbilolophc) Ce qu'on 
doit penfer de fon mépris pour les 
' richeffes , Tom, I. 2iy 

SeJJionSi pour juger ]escriminels;quând 
elles fe tiennent à Londres , Tom. 
1. 98. N/(^) Combien il s'en tient 
>ar an dans chaque Comté ^ Tom. 

[L y9- N- 

Shafuslury. (Milqrd) Son opinion 

fur la nature du vice & de la vertu , 

Tom. IL 168. &fuiv. 

'^ Shérif f y (les) forte de Magiftratis de 

Londres, ce que c*eft , Tom. I. 

• 1^7. N. 

* Sùiriété,(h) ne contribue pas plus à 

la fanté & à la vigueur, que l ivro- 
- gtktrje p TofaAi ' _ J47 
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Société. (la) Combien la prodigalité 
lui eft avantageufe, Tom* I. 12,7. 
&* fuiv. Si la frugalité lui eft plus 
utile. 128. b'fuiv. Avantage qu'el- 
le recire du luxe 9172. L es Cervicçs 
^'^ que les hommes fe rendent en font 
( le fondement , ^40, ùrfuivé Ce qu'il 
faut pour qu'elle foit heureufe, 
Tom" IL Jj, S'il vaut mieux pour 
elle que joq. coupables échapent à 
la punition, que de faire mourir un 
innocent , 68. ùrfuiv. Ce que fon 
bonheur exige , 5)6- & fuiv. Re- 
cherches fur fa nature , 1 68. &/uiy» 
Sx Tamour pour la Société mec 
l'homme audefTus des autres ani- 
maux , 2CO. Êryiw. D'où provient 
rinçlinatioft qu'il a pour elle , zo8. 
&jHiv. Quelle a été la bafe de tour- 
tes les Sociétés, 213. Dans toutes 
on apprend infenfibleR)ent aux hom- 
mes à être hypocrites, 218. Quel en 
ell le plus grand bienfaiâeur, 234; 
Rien de fi bon qui ne puîffe lui nui- 
re , rien de fi mauvais qui ne puifle 
lui être utile , 2 57. Gr Juiv. 

Solitude, (la) En quel cas elle peut 
plaire plus que la compagnie, Toip. 
II. 199.. & fuiv. Queh en font les 
plus grands eungn^is^ ioi. ^^uiv^^ 
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Stoïciens, fies) Ce que ces Philofo- 

fhes appelloient biens réels , Tom. 
. 211. & fuiz\ Confiance de quel- 
ques-uns d'cntr'eux, il 3. Orgueil 
& hypocrifîe qu'on leur a reprochés^ 

ibid. 

T. 

T^bac. (le) Avantage qui re- 
vient au Public de Fufage qu'on 
en fait , Tom. II. li^.^fuiv. 

Taureau, (le) Ce qui enflanime fa co- 
lère , Tom. I. 3 07* &fuiv. 

J'emférance , ( la ) ne contribué pas 
plus à la fanté & à la vigueur, que 
rîvrognerie , Tom. I. 14.7. Ce que 
c'cft , 2.6Ç. &* fidv. Eft plus rare 
qu on ne le Timagine , 170 

'ïerre. (la) Terrible changement quel- 
le doit avoir fouffert depuis la chu- 
te du premier homme , Tûm. II. 

m 

Théologiens. ( les ) Ce qu'on doit pen- 
fer de leur zélé pour la religion» 
Tom. L zio 

TCoile, ( la ) Jufqu où le luxe à été por- 
té au fujet de la toile > Tom. I. 147. 

dffuiv. 

TtravaiL { le) Que plus il eft fait gayc- 
ment , & mieux c'eft, Tom. II. i jo. 
tsrfniv. Il vient à bout de tout j 15 8. 
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V. 

Vj4leur. ( la ) Voyez Courag^^ 
Van ni y aîme mieux périr dansf 
les flammes , que de fe dédire, Tom. 
L 329. Sa conftance en ce dernier 
moment , ibid. C^fuiv. 

Vanité^ (la) eft le contraire de la hon- 
te , Tom, I. 5 j, &fHiv. Eft avec el- 
le la (èmence de toutes les vertus , 
56. Dépend de notre compléxion & 
de notre ftrufture ^ ibid. &fuiv. Ses 
Symptômes, 57. & 17^ &.fmv. Ce 
que c'eft, 1 59, Eft la paflioft la plus 
généralement déteftée , ibid. îs^fuiv. 
Si elle eft utile ou néceifaire à la 
profpévité des Etats, 160. & Juiv» 
Elle foutient le commerce, 163. & 
fuiv. Cas où elle eft difficile à dé- 
couvrir, 175*. Eft une des princîpa-i 
les fources de la valeur , 517, Gr^/V, 
Combien èncouragce dans la guerre, 
331.^ fuiv. Se découvre dans les 
plus grands hommes & les plus hum- 
bles , Tom, II. 26, A plus bâti d'Hô- 
pitaux que toutes les vertus enfem- 
ble,43. &fmv. 

Vertu , (la ) ne rendra jamais feule une 
Nation célèbre & glorieufe , Tom. 
L 34. Union qui peut être entr'elle 
&c le vice , j^z. Qrjkiv, Ce que nous 

devons 
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devons reconnoître pour vertu, iï(j. 
b^fuiv. H n'y en a point fans renon- 
ceoienc à foi- même ^ m. &* fuiv. 
Elle n'èft ni une charge ni un far- 
- .deau-9 i^y. Pourquoi fi rarement 

Sratiquée > quoique bien connue 
béoriquement , ^44. Doit être en- 
couragée dan? les Sociétés, jyy. 
Moyens de l'y établir, jyj. &fuiy. 
Si elle efi incompatible avec les 
commodités de la vie , 3 tf 1. (ffuîv» 
Recherches fur l'origine de la vertu 
morale, Tom, IL & Juip* A quoi 
on a donné ce nom» ii. Si la dif- 
tinûlon qu'on met entr'elle & le vice 
- cft Pouvrage des Politiques »!?•&* 
Juiy. Ce qui lui eft le plus nuinble i 
44. & fuiv. Confifte dans l'aftîon^ 
185. (srjuiv. Si les vertus fociables 
font auflî utiles au Public , qu'au 
particulier qui les pofféde , zii.& 

fuip. 
yitemens. (les) Ce qui a d'abord en- 
engagé les hommes à s'en fervir^ 
Tom. L i6y. Partent pour un orne- 
ment , ibid. (s'fuiv. Du luxe à ce fu- 
jet, 168. ù^fuiv. Avantage qui en 
revient à la Société , 1 72 

Vi^^» (le) Comment il eft avantageux, 
[Tom. L j4. £ft ûéceiTaire à un £tat| 
Tm€ il. ' ~ fi 
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iiid. A quoi les hommes ont dor.né 
ce nom , Tom. II. 12. Où U porte 
le plus la tête levée , 60 

Umverjîtés. ( les ) Leur sçéle Se leur re- 
connciiTance pour leurs biefi&i- 
teurs, Tom. IL $2*&Jwv. 

Voleurs, (les) En quoi l'oa peut dire 
qu'ils font quelque chofe pour le 
bien comniun > Tom. L ^ &Jm. 
Peine des volpurs de grand - chemia 
en Angleterre, 518. N. C. Caufes 
difFéremes qui en raulciptienc le 
nombre, Tom. II. éj.drfdàv^ 
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TOME L 

PAge XI ligne 13. abandofUioîent» U- 
fez abandonnoit. 
Vag. lod. lig. z6. fon, lîf.leuu 
Bâg. 13p. lig. i8. qualité, )if. quantité. 
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